
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



I 




\4^ 




VL ! 



115 (ih) 




^'- 







4\ 






dbyGoogk 



Zi^t/^^f^ 9^^ 



"^ 



9'aÂj^ fyrf^ 



Digitized 



byGoogk 






"■•Il 



Digitized 



byGoogk 



l'i' ntfii'ii^'" Il 



OUVRAGES 



I 



JDfJ^^M^OÛXÇXTJÉ^, 



PRicÊois ET SUIVIS 



DE TOUTES LES PIÈCES QUI LEUR 
SONT RELATIFS. 



TOME SIXIÈME. 



M. DCC. LXXV, 



A 



^'kSÊï^ff^ 



= .»HJ !ïa i>^;*- 



=«*f^i{$ 



D.igitized by VjOOQ IC 






</aR^!> 



Digltized 



byGoogk 



:. iBiii ii I .,. i ii i . i Miii i i'tyyj 



1 






LES PÉLOPÏDES, 

O U 

ATRÉE ET THIESTE^ 

T ft 4 G $ pi JE, 



l\ 



fréiatre. Totn. Yl ' A 



Digitized 



byGoogk 



W^'- 



Ma. 



^ ( 3 ) 4r 
FRAGMENT D'UNE LETTRE. 






JE n'ai jamais cru que la tragédie dût être 
à Teau-rofe, L'élogue en dialogues , intitu- 
lée Béf'éfike , à laquelle Madame Henriette 
d'Angleterre fit travailler Corneille & Racine , 
était indigne du théâtre tragique. Aulli Cor- 
neille n'en fit qu'un ouvrage ridicule. Et ce 
grand maure Racine eut beaucoup de peine 
„ avec tous les charmes de fa didion éloquente , 
^ à laj[iver. te flprile.pettteflè du fujet. J'ai tou- 
jours regardé la famille à^Atrée , depuis Pé- 
lops jufqu'à Iphi^énie^ comme l'attelier où l'on 
a dix fofgcE lès poignards de Melpotnène. Il 
lui faut d 'S paillons furieufes , de grands cri- 
mes , des remords vioîens. *Je ne la voudrais 
ni fadement amoureufe , ni raifonneufe. Si 
elle n'eft pas terrible , (î elle ne tranfporte pas 
nos âmes , elle m'eft infipide. 
„ Je n'ai jamais conçu comment ces Romains 
qui devaient être fi bien inftruits par la poé- 
tique A' Horace , ont pu parvenir à faire de la 
tragédie A^Atrée & de Thiefte une déclamation 
fi plate & fi faftidieufe. J'aime mieux Thor- 
reur dont Crébillon a rempli fa pièce. 
53 Cetre horreur aurait fort réuffi fans quatre 
défauts qu'on lui a reprochés. Le premier , c'eft 
la rage qu'un homme montre de fe venger 
d'une offènfe qu'on lui a faite il y a vingt ans. 
Nous ne nous intéreflbns à de telles fureurs , 
nous ne les pardonnons , que quand elles font 
excitées par une injure réceatequi dpit trou- 
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bler l'amc de l'ofFenfé , & qui émeut h nôtre, 
„ Le fécond , c'eft qu'un bpmme qui , au pre? 
mier aâe , inédite uÂe âdion dëtellable , Sç. 
qui fans aucune intrigue , fans obihcle & fan$ 
danger Pexécute au cinquième , ett beaucoup 
plus froid encor qu'il n'efthofrible. Et qu^nd 
il mangerait le 61s de fon frère , & fon frère 
même , tout cruds fur le théâtre , il n'en fêtait 
que plus froid & plus dégoûtant » p^rce qu'il 
n'a eu aucune paillon oui ait touché , parce 
qu'il n'a point été en petil , parce qu'on n'a 
rien craint pour lui , rien fouMté > rien fèntl 

Inventez des reiforts qui polfiènt m'at^aCher* 

8„ Le troifiémç défaut eft un atnour inutile , j 
^ qui a paru froid, & qui ne fert, dit*0|l, qu'à S 
, „ remplir le vuide de la pièce. I 

,3 Le quatrième vice , & le plus révoltant de ^ 
„ tous , eft la diâion incorrede du poème. Le 
yi, premier devoir quand on écrit eft de bien 
,5 écrire. Qiiand votre pièce ferait conduite 
,5 comme Ylphigénie de Racine , les vers font-il§ 
,3 mauvais , votre pièce ne peut être bonne. 

„ Si ces quatre péchés capitaux m'ont toujours 
„ révolté ; îî je n'ai jamais pu , en qualité de prèr 
„ tre des mufes , leur donner Tabfolution , i'eri 
„ ai commis vingt dans cette tragédie des Pe/q- 
,3 fidei. Plus je perds de tems à çompofer des 
,3 pièce de théâtre, plus je vois combien l'art eft 
,3 difficile. Mais Dieu me préferve de perdre en- 
„ cor plus de tems à recorder des adeurs & de^ 

Î,3 aârices. Leur art n'eft pas moins rare que 
„ celui de la poéfie. 
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ACTEURS. 

A T R É E. « 

THIESTE. 

iE R O P E , fille d'Eurifthée , femme d'Atrée. 

piPPODAMTEp veuve de Pélops. 

P O L É M O N , archonte d'Argbs , ancien gouvcN 
ncur d'Atrée & deThiefte. 

M É G A R E , nourrice d'ffirope. 

I-D A S , officier d'Atrée. 

La fcène efi dans le parvir iit tnttfle. 
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LES PÈLOPIDES^ 

o u 
ATRÉE ET THIESTE, 

T R Â G É D 1 E, 



ACTE PREMIE 



R. I 



SCENE PREMIERE. 
HIPPODAMIE,POLÉMON- 

VH I ï» P o D A MI B. 
Oflà donc tout le fruit de tes foins vîgîlans î 
Tu vois fi le fan^ parle au cceur de mes enfans. 
Eb vain , cherPolémon , ta tendTeffe éclairée 
Guida les premiers ans de Thieftë & d'Atrée. 
Ils font inés pour ma perte , ils abrègent mes jours. 
Leur haine invétérée & leurs cruels armours 
Ont produit touS les maux ou mon efprit fuccombe. 
Ma carrière eft fi Aie , ils ont creùfé ma tombe , 

Je me meurs! 
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8 LÉSPÈLOPIDÊS, 

P 6 L è M N. 
Efpércz un plus doux avenir. 
bctix Frères dîvifés pouraicnt fe réunir. 
Nos archontes font las de la guerre inteftine ; 
Qui des peuples d'Argos annonçât la ruine, 
'Oh Veut éteindre un feu prêt à tout embrafet 
Et forcer ^ 8*il fe peut , vos fils à s'embraffer. 

HlPPOÛAMÎE. 
Ils îe haïflfent trop ; Thicftc cft trop coupable ; 
Lé fombre & dur Atrée eft trop inexorable. 
ÀuX autels dé Thymen , en ce temple , à mes yeux i 
ëraVant toutes les loix , outrageant tou^ les Dieux ^ 
Thiefte n'écoutant qu*ûn artidur adultère 

^ i kavit entre mes bras la femme. de fon frère. 

' ' À garder fa conquête il ofe s'obftiner. m 

Je connais bien Atrée, il ne peut pardonner. 
îErope au milieu d'eux déplorable vidtîme , 
bes fùrctirs dé Tamour , de la haine & du crime, 
Attendant fon deftin du deftin dei combats. 
Voit encor fcs beaux jours entourés du trépas, 
fet moi dans ce faint tempU où je fuis retirée , 
bans les pleurs , dans les cris , de terreurs dévorée , 
Tremblante pour eux tous , je tends ces faibles brai 
A de^ Dieux irrités qui ne m'écoutent pas. 

P o L i M o iJ. 
Malgré rachaVnement de la guerre civile , 
Les deux partis du moins rtfpcétènt votre azîle; 
Et m^me entre mcS mains vos.enfans ont juré 
Que ce temple à tousdeux fernit toujours facré. 
3*DÏe efpérei- bien plus. Dépuis près d'une année , 
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Que nous voyons Argos au meurtre abandonnée , 

Peut-être ai. je amolli cette férocité 

Qui de nos ^dions nourrie l*atrocité. 

Le rénat me féconde , on propofe un partage 

Des états que Pélopi re<;ut pour héritage ; 

Thiefle dans Micène , & fon frère en ces lieux , 

L'un de l'autre écartés n'auront plus fous leurs yeux 

Cet éternel objet de difcorde & d'envie 

Qui défoie une mère ainfi que la patrie. 

L'abfence affaiblira leurs fentimens jaloux ; 

On rendra dès ce jour £rope à fon époux : 

On rétablit des loix le facré caradère. 

Vos deux fils régneront en révérant leur nière. 

Ce font là nos deffeins: Puiiïent les Dieux plus doux 

Favorifer mon zèle & s*appaifer pour vous ! 

HiPPODAMIE. 
Efpérons : mais enfin , la mère des Atrides 
Voit l'incefte autour d'elle avec les parricides. 
C'eft le fort de mon fang. Tes foins & u vertu 
Contre la deftinéc ont en vain combattu. 
Il eft donc en naiffant des races condamnées , 
Par un trifteafcendant vers le crime entraînées , 
Que formèrent des Dieux les décrets éternels 
Pour être en épouvante aux malheureux mortels ! 
La maifon de Tantale eut ce noir caractère. 
Il s'étendit fur moi. — Le trépas de mon père 
Fut autrefois le prix de mon fatal amour. 
Ce n'ell qu'à des forfaits que mon fang doit le jour. 
Mes foMvenirs affreux , mes allarmes timides , 
Tout me fait friffoimer au nom des Pélopides« 
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Les p e l à P I d es, 

P Ô t É M ». 

Quelquefois la fagefle a maitrifé le fort ; 

C'eft le tyran du faible & Tefclave du fort. 

Nous faifbhs nos deftins , quoique vous puifliez dire; 

L'homme, par fa raifort fur Thomme a quelque empire; 

Le remords parle au cœur ^ on Técouke à la fin ; 

Ou bien cet univers efclavc du deftih \ 

Jouet des paflions Tune à l'autre contraires 

Ne ferait qu'un amas de crimes ncceffaires. 

Parlez en reine , en mère ; & ce double pouvoiir 

Rappellera Thîefte à la voîic dii devoir; 

HlPPOi)AMtE. 
En vain je l'ai tenté , c'efl là ce qui m'accable. 

t* t é M K. J I 

l^lus criminel qu'Atrée il eïl moins intraitable; m 

il connaît fon erreuré 

HiFFoi)4Mîf; 

Otii , mais il la chérit, 
jfe hais Ton attentat. Sa douleur m'attendrit 
Je te blâme & le plains. 

F O L i M 6 H. 

Mais la caufe fatale 
Du maïhèor tixi\ ^ourful e la face dé Tantale ^ 
ffirope, cet objet d'amour & dt douleur , 
Qui devrait s'arracher aux mains d'un ravîflcur , 
Qui met la Grèce en feu par fcs funeftes charmes ! 

HiPfoDAMIB. 
Je ^l'aî pu d'elle èncôr obtenir que des larmes. 
Je m*en fuis fcparée : 6c fuVant lés mortels 
•J*ai chc?rché la retraite aux pieds de ces autds. 
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J'y finirai des jours que mes fils empoironnent 

P L É M N. 
Quand nous n'agiflbns point , les DieuX nous aban* 

doniient. 
Ranimez un courage éteint par le malheur. 
Le peuple me conferve un relie de Ëiveur , 
Le fénat me confulce , & nos triftes provinces 
Ont payé trop longtems les fautes de leurs princes. 
Il eft tems que leur fang cefTe enJBn de coulieh 
Les pères de i'état vont bientôt s'afTembler. 
Ma faible voix du moins, jointe à ce fang qui cric, 
Autant que pour mes rois fera pour ma patrie. 
Maïs je crains qu'en ces lieux plus puilTante que nous , 
La haine renaiffante éveillant leur couroux , 
N'oppofe à no^ cônfeils fes trames homicides. . 
Les méchans font hardis ; les fages font timides. 
Je les ferai rougir d'abandonner Tétat ; 
Et pour fervir les rois , je revole au fénat. 

HiPPODAMIE. 

Tu fer viras leur mère. Ah ! cours , & que ton zèle 
Lui rende fes enfans qui font perdus pour elle. 



S C È iJ E II 
HIPPODAMIE {feule. ) 



M 



. Es fils , mon fe\il efpoir , & mon cruel fléati , 
Si vos ïanglantes mains m'ont ouvert un tombeau , 
Que j'y defcende au moins, tranquille & confolée. 
Venez fermer les yeux d'une mère accablée. 



■n^rtOh-i^^*"' 






Digitized 



byGoogk 



lo LESFELOPIDES, ^ 

Qu'elle expire en vos bras fans trouble & fans horreur; 
A mes derniers momens mêlez quelque douceur. 
Le poifon des chagrins trop longtems me confume. 
Vous avez trop aigri leur mortelle amertume. 

. . . ■ • 

SCENE III. 

HIPPODAMIE,iEROPE, ME GARE. 

IEkovz y i en entrant , pleurant & embrajfant 
Mégare, ) 

V A , te dis-je , Mégare , & cache à tous les yeux , 
' Dans ces antres fecrets ce dépôt précieux. 
HiPPODAMIE. 

Ciel ! ffirope, eft-ce vous ? qui ! vous dans ces azîles!' 

E R V E. 

Cet objet odieux des difcordes civiles , 
Celle à qui tant de maux doivent fe reprocher. 
Sans doute à vos regards aurait dû fe cacher. 

HiPPODAMIE. 

Qui vous ramène hélas ! dans ce temple funefte ? 
Menacé par Atrée & fouillé par Thiefte ! 
Uafped de ce lieu faint doit vous épouvanter. 

ffi R O P E. 
A vos enfans du moins , il fe fait refpefter. 
Laiflez-moi ce refuge, il eft inviolable. 
N*enviez pas , ma mère, un afyle au coupable. 
HiPPODAMIE. 

^, Vous ne Fêtes que trop ; vds dangereux appas 
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Ont produit dés forfaits que vous n'expierez pas. 
Je devrais vous haïr , vous m'êtes toujours ôhère ; 
Je vous plains ; vos malheurs accroifTent ma mifêre* 
Parle2 ; vous arrivez vers ces Dieux en couroux 
Du théâtre de fang où l'on combat pour vous. 
De quelque ombre de paix avez-vous l'efpcrance ? 

£ R P B. 
je n'ai que mes terreurs. En vain par fa prudence 
Polémon qui fe jette entre ces inhumains , 
Prétendait arracher les armes de leurs mains. ^ 
Ils font tous deux plus fiers & plus impitoyables ; 
Je cherche ainfi que vous des Dieux moins implacables; 
Souffrez , en m'accufant de toutes vos douleurs 
Qu'à vos gémiflemens j'ofe mêler mes pleurs. 
Que n'en puis-jc être digne I 

HiPPODAMIB. 

N Ah! trop chère ennemie, 
£ft-ceà vous de vous joindre aux pleurs d'Hippodamie? 
A vous qui les caufez ! plût au ciel qu'en vos yeux , 
Ces pleurs eufleot éteint le (eu pernicieux , 
Dont le poifon trop fur & les funeiles charmes , 
Ont eu tant de puiflance & coûté tant de larmes ! 
Peut-être que fans vous, ceflant de fe haïr 
Deux frères malheureux que le fang doit unir. 
N'auraient point rejette les efforts dHme mère. 
Vous m'arrachez deux fils pour avoir trop fu plaire. 
Mais voulez- vous me croire & vous joindre à ma voix , 
Ou vous ai.je parlé pour la tlernièrc fois ? 

JE R o P B. 
Je voudrais que le jour où votre fils Thiefte 
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Outragea fous vos yeux la juftice célefte ^ 
Le jour qu'il vous ravit Tobjet de fes amours^ 
Eût été le dernier de mes malheureux jours. 
De tous mes fentimens je vous rendrai Tarbîtrei 
Je vous chéris en mère ; & c*eft à ce faint titre 
Que mon cœur défolé recevra votre loi. 
Vous jugerez , ô reine ! entre Thiefte & moi. 
Après fon attentat , de troubles entourée 
J'ignorai jufqu'ici les fentimens d'Atrée t 
Mais plus il eft aigri contre mon ravifleur , 
Plus à fes yeux fans doute ffirope eft en horreur. 

HiPPODAMIE. 

Je fais qu'avec fureur il pourfuit fa vengeance* 

-E R P E. 
Vous avez fur un fils encor quelque puiflance. 

HiPPODAMIE. 
Sur les degrés du trône elle s'évanouit. 
L'enfance nous la donne & l'âge la ravit. 
Le cœur de mes deux fils eft fourd à ma prière. 
Hélas ! c'eft quelquefois un ftialheur d'être mèreu 
ffi R G P E. 

Madame •— il eft trop vrai-»- mais dans ce lieu facré 
Le fage Polémon tout-à-l'heure eft entré. 
N'a-t-il point confolé vos allarmes cruelles ? 
N'aurait-il apporté que de triftes nouvelles ? 

HiPPODAMIE. 

J'attends beaucoup de lui ; mais malgré tous fes foins 
Mes tranfports douloureux ne me troublent pas moins. 
Je crains également la nuit & la lumière. 
Tout s'arme contte moi dans la nature entière. 
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Et Tantale , & Pélaps , & mes deux fils , & vous , 

Les enfers déchaînés , & leà Dieux en couroux ; 

Tout préfente à mes yeux les Cinglantes images 

De mes malheurs pafTés & des plus noirs préfages : 

Le fommeil fuit de moi , la terreur riie pourfuit , 

Les fantômes affreux , ces enfan« de la nuit , 

Qui des infortunés affiégent les penfées , 

Impriment l'épouvante en mes veines glacées. 

D'Oenomaùs mon père on déchire le flâne. 

Le glaive cft for ma tête ; on m'abreuve de fang ; 

Je vols les noirs détours de la dvç infernale , 

L'exécrable feftin que prépara Tantale , 

Son fupplice aux enfers , & ces champs défolés ' • 

Qui n'offrent à fa faim que des troncs dépouillés ; 

Je m'éveille mourante aux ccîs des Euménides , 

Ce temple ^ retenti du nom de parricides. f 

Ah ! fi mes fils favaient tout ce qu'ils m'ont coûté , , r 

Us maudiraient leur haine & leur férocité ; 

Ils tomberaient en pleurs aux pieds d'HippodamJç, . ^ 

lE R o f E, 
Peut-être. un fort plus trille erapoifonne ma vie. .. 
Les monftres déchaînés de l'empire des morts ,, 
Sont moins cruels pQur pi oi que l'horreur des remords. 

C'en eft fait Votre fils , & l'amour m'ont perdue. 

.J'ai femé la difcordc en ces lieux répandue. 

Je fuis , je l'avouerai , criminelle en effet ; 

Un Dieu vengeur me fuit-^-mais yous,qp'avez-vous fait? 

Vou*s êtes innocente & les Dieux vous punifTent ? 

Sur vous comme fur moi leurs coups s'appefantifFent. 

Hélas ! c'était à vous d'éteindre entre leurs mains 
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Leuri foudres allumét fur les triftes humains. 
C'était à ros rertus de m^obtenir ma grâce. 
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S C S N S IV. 

HIPPO0AMIE,JEROPE,*MÉOARE, 

T) M Ê O A R B. 

* Rînccfle. . . . Les deux roîs. . . . 

HlPPODÂMIB. 

Qu'eft-ce donc qui fe pafle ? 
ffi R P E, 
Qpoî ! .... Thîefte ! .... ce temple ! .... Ah ! qo*eft-ce que 
j'entends ! 

M é O A R E. 

Les cris de la patrie & ceux des combattans. 

La mort fuit en ces lieux les deux malheureux frères. 

S R O P E. 
Allons , je l'obtiendrai de leurs mains fanguinaires. — • 
Ma mère , montrons-hous à ces défefpérés , 
Ils me facrifieront ; mais vous les calmerez. 
Allons , je fuis vos pas. 

HiPPODAMIE. 

Ah ! vous êtes ma fille; 
Sauvons de fes' fureurs une trîfte fdmille , 
Ou que mon fang verfé par mes malheureux fils , 
Coule avec tout Je fang que je leur ai tranfniîs. 

Fin du premier aéte. 
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s C E N s PREMIERE. 
HIPPODAMIE, KROPE, POLÉMON. 

OP O L i M O îî. 
Ucourez-vous?— rentrez— que vos larme* t^riffent. 
Q^ue de vos cœurs glacés les terreurs fe banniffcnt 
Je me trompe , ou je vois ce grand jour arrivé 
Qu'à firûr tant de maux le ciel a réfervé. 
Les forf Jts ont leur terme , & votre deftin change. 

Xa paix revient. 

B R xO P E. 

Comment? 

HiPPODAMIE. 

Quel Dieu , quel/ort étrange, 
Quel miracle a fléchi le cœur de mescnfans? 

P L B M O N. 

L'équité , dont h voix triomphe avec le tems. 
Aveugle en fon couroux le violent Atréc 
Déjà de ce faint temple allait forcer Tentrée. 
Son couroux facrilcge oubliait fes fcrmeris. 
Il en avait Texemple : & fes fiers combattons 
Promts à fervir fes droits , à venger fon outrage, 
Vers ces parvis facrés lui frayaient un paflagc. 

i à jErope. ) 
Il venait ( je ne puis vous diffimulcr rien ) 
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Rayir fa propre époufc & reprendre fon bien, 
Il le peut ; mais il doit refpeéter fa parole. 
Thicfte eft all^rmé ; vers lui Thicfte vole ; 
On combat, le fang coule; emportés, furieux 
Les deux frères pour vous s'égorgeaient à mes yettx: 
Je m'av^ce , & m^ maifi faifit leur main barbare ; 
Je me livre à leurs coups : enfin je les fépare» 
Le fénat qui me fuit, féconde mes efforts. 
En atteftant les loix nous marchons fur des morts. 
Le peuple en contemplant ces juges vénérables , 
Ces images des Dieux aux mortels favorables, 
Laifle tomber le fer à leur augufte afpedl. 
Il a bientôt paffé des fureurs au refpedt. 
Il conjure à grands cris la dîfcorde farouche; i 

o Et le faint nom de paix vole de bouche en bouche. D 

HiPPODAMIE. 

Tu nous as tous fauves. 

P L é M N. 

Il faut bien qu'une fois 
Le peuple eh nos climats foit l'exemple des rois. . 
Lorfqu'enfin la râîfon fe fai^ partout entendre , 
Vos fils récouteroht , vous les verrez fe rendre ; 
Le fang & la nature , & leurs vrais intérêts 
A leurs cœurs amollis parleront de plus près. 
Ils doivent accepter Téquitable partage 
Dont leur mère a tantôt reconnu l'avantage, 
La concorde aujourd'hui commence à fe montrer ; 
Mais elle eft chantellante ; il la faut aflurer. 
Thiefte en poffédant la fertile Micène , 
Pourra fairç à fpn gré dans Sparte ou dans Athène , ^ . 

Des 
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Des filles des héros qui leur donnent des loix 

Sans remords & fans cdme un légitime choix. 

La veuve de Pélops heureufe & triomphante , 

Voyant de tous cAtés (k race fioriflante ; 

N'aura plus qu'à bénir au comble du bonheur 

Le Dieu qui de fon fang eft le premier auteur* ' 

Hl-PPODAMIÉJ 

Je lui rends déjà grâce , & non moins à vous-méidë; ^ 
Et vous ma fille, & vous que j'ai plainte & que-j'aimc^ 
Unifiez Vos tranfports & mes remercimens ) 
Aux Dieux dont nous fortons ofFre^ un piir encéni; 
Qu'Hippodamie enfin , tranquille & raffurée 
Remette £rope heureufe entre les mains d'Acrée 4 
Qu'il pardonne à fon frère. 

-ffi R 6 P F. 

, Ah Dieux ! -r- & croyez-toftl 
Qli'il fâche pardonner î 

H I p p b A M 1 E. 

Dans (es ^ ra^fports jalouÀ 
n fait que par Thiefte en tout tems reipeâée 
Il n'a point outragé la fille d^Eurifthée , 
Qu'au milieu de la guerre il prétendit ea vaii^ 
Au funefte bonheur de lui donner la main. 
Qu'enfin par les Diepx même à leurs auçels conduite 
Elle a dans la retraite évité fa pourfuite. 

JS R P E. 
Voilà cette retraite oi^je prétends ç^cici 
Ce qu'un remords aflFrçux me pourait reprocher/ 
G'eft là qu'aux pieds des Dieux on nourrit mon en&nCie | 
G'eft là que je reviens implorer leur clémence;. 
^ théâtre. fom.Yh B 



n&nCei 
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X8 l ES PEL P I D FS, 

Je veux vÎTfe & mourir. 

HiPPODAMIB. 

Vivez pour un époux , 
Cachez-vous pour Thiefte ; il eft perdu pour vous. 

£ R P E. 
Dieux qui me confondez v vous amenez Thiefte! 

H I P P O D A M I I. 

Fuye7-Ie. 

JE R p E. 
Ah ! je l'aï dû — mon fort eft trop funefte. 
Celle fart.) 



SCENE IL 
HIPPODAMIE, POLÉMON, THIESTE. 

MHiPPODAMIE. 
On fils , qui vous ramène en mes bras maternels? 
Ofez-vous reparaiCreaux pieds de ces autels ? 

T ÎIl E s T E. 

Je viens -^ chercher là paix, s'il en eft pour Atrée, 

S'il en eft pour mon ame au défefpoir livrée , 

J'y viens mettre à vos pieds ce cœur trop combattu, 

Embrafler Polémon , refpedter ùl vertu , 

Expier envers vous ma criminelle ofFenfe. 

Si de la réparer il eft en ma puiiTance. 

P L E M N. 

Vous le pouvez fans doute en fâchant vous domter. 
Lorfqu'à de tels excès fe laiflant emporter , 
On fuit des paffions l'empire illégitime , 
Quand on donne aux fujets les exemples du crime , 
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On leur doit , croye2.moî , celui du repentir. 

La Grèce enfin s'éclaire , & commence à fortir 

De la férocité qui dans nos premiers igcs 

Fit des cœurs fans juftice & des héros fauvages. 

On n'cft rien fans les mûeors. Hercule cft le premier 

Qui marchant quelquefois dans ce noble fentîer 

Ainfî que les brigands ofa dompter les vices. 

Son émule Thcfée a fak des injuftices , 

Le crime dans Tidéc a fouillé la valeur; 

Mais* bientôt leur grande amc abjurant leur erreur 

N'en afpirait que plus à des vertus nouvelles. 

Ils ont réparé tout — imitez vos modèles. — 

Souffrez encor un mot ; fi vous perféveriez , ' 

Pouffe par le torrent de vos inimitiés, ; 

Ou plutôt par les feux d'un amour adultéré , ' ' 

A refufer encor ffirope à Votre frère , 

Craignez que le parti que vous avez gagne 

Ne tourrc contre vous fon courage indigné. ' 

Vous pouriez pour tout prix d'une imprudence mue ^ - 

Abandonné d'Argos être exclus de Micène. 

T H î E s t E. 

J'ai fenti mes malheurs pl^us que vous ne penfez. 

N'irritez point ma pfaie ; elle eft cruelle afltz. 

Madame , ctoyez^moi , jt vofs dans quel abîme 

M'a plongé cet amour (Jue vous nommez un crime. 

Je né m'cXduic ^oint ( deVafnt vous condamné) 

Sur l'exemple éclatant que vingt rois m'ont donne , 

Sur réxêrtple dés Dîeux doht oh nous fait dcfcendre* 

Votre aiftère vertu dédaîgrtè de m'entendre: ' 

Je voiw dîràî ^oùrtâiit qti'avâht l'hymen fatal jt 



Digitized 



byGoogk 



/ 









20 IfjE s PELOPIDES, 

Que dans ces lieux facrés célébra mon rirai , 
J*aimais , j'idolâtrais la fille d'Eurifthée ; 
Que par mes vœux ardens longtems follicitée » 
Sa mère dana Argos eût voulu nous unir ; 
Qu'enfin ce fut à moi qu'on ofa la ravir ; 
Que fi le défefpoir fut jamais excufable .... 

HiPPODAMIE. 

Ne vous aveuglez point , rien n'excufe un coupable. 
Oubliez avec moi de malheureux amours , 
Qui feraient votre honte & l'horreur de vos jours , 
Celle de votre frère , & d'^rope , & la mienne. 
C'eft l'honneur de mon fang qu'il faut que je foutienne ; 
C'eft la paix que je veux : il n'importe à quel prix. 
Atrée ainfi que vous eft mon fang , eil mon fils. 
Tous les droits font pour lui. Je veux des l'heure même 
Remettre en fon pouvoir une époufe qu'il aime. 
Tenir fans la pencher la balance entre vous , 
Réparer vos erreurs , & vaincre fon couroux. 



S C JS N E III. 

T H 1 E S T E /.«/. 

\^Ue deviens-tu Thîefte ! Eh quoi cette paix même , 
Cette paix qui d' Argos eft le bonheur fupréme ^ 
Ta donc mettre le comble aux horreurs de mon Ibrt ! 
Cette paix pour £rope eft un arrêt de mort. 
C'eft peu que pour jamais d'^rope on me fépare ; 
La vidtime eft livrée au pouvoir d'un barbare ; 
Jt me rois dans ces lieux fans armes , fans amis ; 
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On m'arrache ma femme , on peut frapper mon fils. 
Mon rival triomphant s'empare de fa proie. 
Tous mes maux font formés de la publique joie. 
Ne pourai-je aujourd'hui mourir en combattant ? 
Micène a dés guerriers , mon amour les attend ; 
Et pour quelques momens ce temple eft un azile. 
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SCENE IV, 
THIEST£,MÉGARE. 

MT H I E s T E. 
Égare , qu'a-t-on ftit ? ce temple cft-îl tranquile 1 
Le defcendant des Dieux eft-il en (ikreté ? 

M i G A R E, 
Sous cette voâte antique un féjour écarté 
Au milieu des tombeaux recèle fon enfance« 

T H I E s T E. 

L'afyle de la mort eft fa feule aflurance! 

in é G A R B. 
Celle qui dans le fond de ces antres a£Freux , 
Veille aux premiers momens de fes jours malheureux , 
Tremble qu'un œil jaloux bientôt ne le découvre. 
iErope s'épouvante ; & cette ame qui s'ouvre 
A toutes les douleurs qui viennent la chercher , 
En accroît la bleflure en voulant la cacher : 
Elle aime , elU maudit le jour qui le vit naître. 
Elle craint dans Atrée un implacable maître ; 
Et je tremble de voir fes jours enfevelis 
Pans le fein des tombeaux qui renferment fon fils, 

B iij 
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T H I E S T E. 

EpDufe infortunée j & malheureufe mère ! 
Mais nul ne peut forcer fa prifon yolontairt. 
De cet afyle £iint rien ne peut la tirer. 



SCENE V. 
THIESTE,iEROPE.MÉGARE. 

S£ R O P E. 
Eîgneur , aux mains d'Atrée on va donc me livrer ! 
Votre mère l'ordonne — & je n'ai pour excufe 
Que mon crime ignoré , ma rougeur qui m'accufe ; 
Un enfant malheureux qui fera découvert. 
Que je réfifte ou non , c'en eft fait , tout me perd. 
Auteur de tant de maux , pourquoi m'a&-tu féduite ? 

T H I E s T E. 

Oubliez mes for^ics , n'en craignez point la fuite. 
Cette fatale paix ne s'accomplira pas. 
Il me relie pour vous des amis , des foldats , 
Mon amour , mon courage : & c'eft à vous de croire « 
Qpe fi je meurs ici je meurs pour votre gloire. 
Notre hymen clandeftin d'une mère ignoré. 
Tout malheureux qu'il eft, n'en eft pas moins facré. 
Je me fuis trop , fans doute , accufé devant elle. 
Ce n'eft pas vous , du moins , qui fûtes criminelle. 
A mon fier ennemi j'enlevai vos appas. 
Les Dieux n'avaient point mis Xrope entre fes bras. 
J'éteignis les flambeaux de cette horrible fête. l 

Jl Malgré vous , en un mot , vous fûtes ma conquête. , fc 
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Je fus Je feul coupable, & je ne le fuis plus. " 
Votre c<Eur allarmé , vos vobux irrëfolos , 
M'ont alTez reproché ma flamme & mon audace. 
1 mon emportement le ciel même a fait grâce. 
Ses bontés ont fait voir , en m'accordîmt un fils , 
Qja'il approuve Thymen dont nous femmes unis. 
Et Micène bientôt , à fon prince fidelle , 
En pourra célébrer la fite folemnelle. 

£ R G P E. 

Ta , ne réclame point ces nœuds infortunés , 
Et ces Dieux , & Thymen. — Ils nous ont condamnés. 
Ofons-noiis nous parler ? — tremblante , confondue , 
Devant qui déformais puis-je lever la vue ? 

«Dans ce ciel qui voit tout, & qui lit dans les cosurs , 
Le rapt & l'adultère ont-iis des protedteurs ? 
En remportant fur moi ta funefte viâoire , 
Cruel , t'es-tu flatté de con&rver ma gloire ? 
Tu m'as fait ta complice — * & la Eitalité 
Qui fubjugue mon cœur contre moi révolté , 
Me tient fi puiflammem à ton crime enchaînée. 
Qu'il cfk devenu cher à mon ame étonnée , 
Que le fang de ton fang qui s'eft formé dans moi , 
Ce gage de ton crime efl celui de ma foi , 
Qu'il rend indiffoluble un msud qjie je détefte — 
Et qu'il n'eft plus pour moi d'autre époux que Thiefte* 

T H I E S T E. 

C'cft un nom qu'un tyran ne peut plus m'cnlever. 
La mort & les enfers pourront feuls m'en priver. 
Le fceptie de Micène a pour xàoi moins de charmes. 
I Biiii 
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«4 LESPELOPIDBS, 

S Ç £ N M ri. 

je^ope,thieste,poî-|mon- 

S]P L i M Kj 
Efgneur , i^tréç arrive ; il a quitté fe$ armcf» 
pans ce temple ayec yqus il vient jurer la paix. 

T H I E s T E. 

(grands Diçux ! vous me forcez de haïr vos ^içtifiuts» 

P L É M O H. 

Vous allez à Tautel confirmer vos promeflbs. 
L'encens s'élèveaux cieux des mains de nos prétrefles. 
Des oliviers heureux les feftons défirés 
Ont annoncé la fin de^ ces jours abhorrés , 
Où la difeorde en feu déiblait notre encçinle» 
Qn a lavé le fang dont la yille fut teinte. 
Çt le fang des méchans qui voudraient nou9 troubler 
Eft ici déformais le feul qui doit couler. 
Madame , il n'appartient qu^à la reine elle-même 
De vous remettre aux mains d'un époux qui vous aime, 
Pt d'effuyer les pleurs qui coulent de vos yeux, 

ffi R p E. 
jy^ofi &nç devait couler —-vous le favez ^ grands Dieux ! 

^ Thiesté (à Polimon. ) 
P me faut rendre iErope ! 

F p L é M N. 

Opî Thiefte , Çc fur rhowrc, 
g'çft 1^ loi dp traite. 

T H I E s T B. 

ya , que plutôt je meure , 

' 1 1 ' " ' Mi<niiiiiii ^H'nJli 
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ACTE TROISIEME. t^ 3 

Qu'aux monitre^ des enfers mesmanes foient h.rré$ ! .••• 

P o L i M o V. 
Qooi ! TOUS avez promis, & vous vous parjurez! 

T H I K s T fi. 
Qui ? moî ! — qu'ai^je promis ? 

F J[. Ê M K. 

Votre fougue inutile 
Veut -elle rallumer la difcorde/civile? 

T H I E s T E. 

La difcorde vaut mieux qu'un fi fatal accord. 
Il redemande £rope ; il Paura par ma mort* 

P o L é M o N. 
Vous écoutiez tantôt la voix de la jultice. 

T H I E s T E. 
Je voyais de moins prés Thorreur de mon fupplice ; 
Je ne le puis foufFrir. 

P O L É M N. 

Ah ! c'eft trop de fureurs ; 
C'efttrop d'égaremens & de folles erreur»; 
Mon amitié pour vous , qui fe lafle & s'irrite » 
Plaignait votre jeunefTe imprudente & féduite ; 
Je vous tins L'eu de père ; & ce père ofFenfé 
Ne voit qu'avec horreur un amour infenfé. 
Je fers Atré&& vpus , mais l'état davantage. 
£t fi }'un de vous deux rompt la foi qui l'engage , 
Moi-même contre lui je cours me déclarer. 
Mais de votre raifon je veux mieux efpérer. 
Et bientât dans ces lieux l'heureufe Hippodàmie 
K^verra fa famille , en fes bras réunie. 

(,11 fort.} 
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SCENE FIL 
JB R P E,T H I E S T E. 

CB R o p B. 
'En eft donc fak , Thîefte , il faut nous féparer. 

T H I E s T E. 

Moi ! vous , mon fils! — • quel trouble a pu vous égarer ! 
Qjsel eft votre deflein ? 

B » o P B. 

C'eft dans cette demeure , 
Ceft dans cette prifon qu'il eft tems que je meure, 
Que je meure oubliée, inconnue aux mortels , 
Inconnue à Tamour , à fes tourmens cruels , 
A ce trouble éternel qui fuit le diadème , 
Au redoutable Atrée , & furtout à vous-même. 

T H I E S T E. 

Vous n'accomplirez point ce projet odieux. 

Je vous difputerais à mon frère , à nos Dieux. 

Suivez-moi. 

£ R o P B. 

Nous marchons d'abimes en abîmes; 

C'eft-là votre partage, amours illégitimes. 

Fin du JieoHd aSe. 
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HIPPODAMITE.ATRÉE.POLÉMON, 
I D A S , gardes , peaple , prêtres. 



Ky] 






HiPPODAMIE. 

'Encreux Polcmon , la paix cft votre ouvrage. 
Régnez heureux, Atrée , & goûtez l'avantage 

iDe pofTéder fans trouble un tr6ne où vos ayeux , 
Pour le bien des mortels, ont remplacé les Dieux. 
- Thicfte avant la nuit partira pour Micène. 

J'ai vu s'éteindre enfin les flambeaux de la haine. 
Dans ma trifte m^fon fi longtems allumés ; 
J'ai vu mes chers en&ns paifibles , défarmés , 
Dans ce parvis du temple étoufFant leur querelle. 
Commencer dans mes bras leur concorde éternelle. 
Vous en ferez témoins , vous peuples réunis : 
Prêtres qui m'écoutez, Dieux longtems ennemis, 
Vous en ferez garans. Ma débile paupière 
Peut fans crainte à la fin s'ouvrir à la lumière. 
J'attendrai dans la paix un fortuné trépas. 
Mes derniers jours font beaux— je ne Tefpéraîs pas. 

A T R Ê E. 
Idas autour du temple étendez vos cohortes , 
Vous , gardez ce parvis ; vous , veillez à ces portes. 

I â 
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( à Hippodamie. ) 
Qu'une mèrcpardonnc à ces foins ombrageux. 
A peine encor forci de nos tems orageux , 
D*Argos cnfanglantce , à peine encor le maître. 
Je préviens des dangers toujours promts à renaître» 
Thiefte a trop pâli tandis qu'il m*embraflait. 
Il a promis la paix ; mais il en firémiflait. 
D*où vient que devant moi la fille d*Eurifthce 
Sur vos pas en ces lieux ne s'eft point préfentce ? 
Vous deviez l'amener dans ce facjré parvis. 

Hippodamie. 
Nos myflcres divins dans la Grèce établis , 
La retiennent encor au milieu des prétreiTes , 
Qiii de la paix des cœurs implorent lès Déefles. 
Le cieleft à nos vœux favorable aujourd'hui , 
Et vous ferez fans doute appaifé comme lui. 

A T R é E. 
Rendez-nous , s'il fe peut , les immortels propices; 
Je ne dois point troubler vos (bcrets facrifices, 

Hippodamie. 
Ce froid & fombre accueil était inattendu. 
Je penfais qu'à mes foins vous auriez répondu. 
Aux ombres do bonheur imprudemment livrée » 
Je vois trop que ma joie était prématurée , 
Que j'ai dû peu compter fur le cœur de mon fils. 

A T R é E. 
Atrée eft mécontent , mais il vous eil foumis. 

Hippodamie. 
Ah ! je voulais de vous , après tant de foufFrance , 
jl Un peu moins de refpedts & plus de complaifance, 
& â 
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J'attendais de mon fils une jufte pitié* 

Je ne vous parle point des droits de Tamitié. 

Je fais que la nature en a peu fur votre ame. 

A T R É £. 

Thiefte vous eft qher , il vous fuffit , madame. 

HlPPOOAMIE« 

Vous déchirez mon cosur après l'avoir percé. 
Il fut par mes enfans aflez longtems blefle. -— 
Je n'ai pu de vos mœurs adoucir la rudeiTe ; 
Vous avez en tout tems repouffc ma tendreffe ; 
Et je n*aî mis an jour que des enfans ingrats. . 
Allez , mon amitié ne fe rebute pas. 
Je conçois vos chagrins & je vous les pardonne. 
Je n'en bénis pas moins ce jour qui vous couronne; 
U n'a pas moins rempli mes défirs empreiTés. 
Connaiflez votre mère , ingrat , & rougtffez. 



SCENE IL 

AT RÉ E, POLE MON, ID AS, peuple. 

QA T R ife B (au peuple , à Polémon & Idat. ) 
U'on fe retire. •*- Et vous , au fond de ma penfée 
Voyez tous les tourmens de mon ame ofFenfée , 
Et ceux dont je me plains , & ceux qu'il faut celer. 
Et jugez fi^ce trône a pu me confoler. 

P G L i M o N. 
Quels qu'ils foient , y&t% favez fi mon zélé eft fincère. 
U peut vous irriter» Mais , fcîgiletir , une mère 
Dans ce temple , à l'afped des mortels & des Dieux , 
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Devait-elle cfluyer raccveil înjurleox 

Qu'à ma confufion tous vcnct de lui faire ? 

Ah ! le ciel lui donna des fils dans fa colère* 

Tous les deux font cruels , ft tous deux de leurs mains 

La mèneitt au tombeau par de triftes chemins. 

C'était de vous furtout qu'elle devait attendre 

Et la reconnaiflànce & Pâmour le plus tendre. 

A T R £ E. 
Que Thîefte en confcrvc : elle l'a préfère ; 
Elte accorde à Thîefte un appui déclaré. 
Contre mes intérêts puifqu'on le favorife , 
Puifqu'on a couronné fon indigne entreprife , 
_ Que Micène eft le prix de fes emportemens , l 

I Lui feul à fes bontés doit des remercimens , 1 

fi . V o L i M o V. M 

Vous en devez tous deux ; & la reine , & moi-même $ 
Nous avons de Pclops fuiti l'ordre fupréme. 
Ne vous fouvient-il plus qu'au jour de fon trépas 
Pélops entre fes fils partagea fes états ? 
Et vous en pofledez la plus riche contrée , 
Par votre droit d'aîneffe à vous feul aflurée. 

A T R i B. 
De mon frère en tout teras vous fuies le firatieik 

P L É M O K. 

J'ai pris votre intérêt fans négliger le fien. 
La loi feule a parlé ; feule die a mon fuffrage. 

A T R i ,E. 
Qft céoompeiï& en lui le crime qui m'outrage. 

P o L £ M o if. 
Oi^ condamna fon crime , il le doit expier» 
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Et vous , s'il fe repent , vous devez Toublier. 
Vous n'êtes point placé fur un trAne (f Afie , 
Ce fiége de Torgueil & de la jaloufie , 
Appuyé fuf la crainte Se fur la cruauté , 
Et du fang le plus proche en tout tems cimenté. 
Vers TEuphrate un defpote ignorant la juftice. 
Foulant fon peuple aux pieds fuit en paix fon caprice. 
Ici nous commen(;ons à mieux fentir nos droits. 
L'AGe a fes tyrans ^ mais la Grèce a des rois. 
Craignez qu'en s'édairant Argos ne vous haïfle. --• 
Petit-fils de Tantale , écoutez la jufticc. 

A T R £ B . 
Polémon , c^eft afTez » je con(;ois vos raifons ; 
Je n'avais pas befoin de ces nobles le(;ons ; 
Vous n'avez point perdu le grand talent d'inftruire. 
Vos foins dans ma jeunefle ont daigné me conduire ; 
Je dois m'en fouvenir , mais il eft d'autres tems. 
Le ciel ouvre à mes pas des (entiers difFérens. 
Je vous ai éù beaucoup , je le fais ; mais peut^tre 
Oubliez-vous trop t6t que je fuis votre maître. 

P a L É M o K. 
Puiffe ce titre heureux longtems vous demeurer! 
Et puiffent dans Argos vos vertus l'honorer ! 
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S C E V E IIL 
ATRÉE,IDA& 

CA T R É E. 
'£ft à toi feul , Idas , que ma douleur confie 
Les foupqons malheureux qui Tont encor aigrie ; 
Le poifon qui tiourrit ma haine & mon couroux , 
La foule des tourmens que je leur pache à tous. 
Mon cœur peut (e tromper ; mais dans Hippodamie 
Je crains de rencontrer ma fecréte ennemie. 
Polémon n'eft qu'un traître , & Ton ambition 
Peut-être de Thiefte , armait la fââion^ 

Idas. 
Tel eft fouvent des cours le manège perfide i 
La vérité les fuit , Timpofture y réfide , 
Tout eft parti , cabale » injure ou trahifon^ 
Vous voyez la difcorde y verfer fon poifon. 
Mais que craindriez-vous d'un parti fans puilTance ? 
Tout n'eft-il pas fpumis à votre obérpancc ? 
Ce peuple fous vos loix ne s'eft-il pas rangé? 
Yous êtes «aitre ici. 

A T it é £. 

Je n'y fuis pas vengé. 
J'y fuis en proie , Idas , à d'étranges fupplices. 
Mes mains avec efFroia^'ouvren^mes cicatrices ; 
J'en parle avec horreur ; & je ne puis juger 
Dans quel indigne fang il faudra me plonger. «-^ 
Je veux croire , & je crois qu'£rope avec mon frète 

N'a H 
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N'a point ofé former un hyilnen adultère, -^ ' 
Moi-m^e Je la vis contre un rajpt odieûix 
Implorer ma vengeance & Içs foudres des D!eu7, 
Maïs il e/l trop affreux qu'au jour d<^ Wiyménée , 
Ma femme un feul momerii^ ait iti foup<;ùnnée. 
Apprends des fentimens plus douloureux cent fois. 
Je ne fais ft l'objet indigne de mon choix , 
Sur mes fens révoltés que la fureur déchire , 
N'aurait point en fecret confervé quelque empire. 
J'ignore fi mon cœur , facile à t'^xcufer ; 
Des feux qu'il étouffa peul encor s^embralèr ; 
Si dan^ ce cœur farcniche ^ en proie aux barbaries i 
L'amour habite çnçor au milieo dçs furies, 

«I 4 «< i 

Vous pouvez fans rougir la revoir & l'aimeR M 

Contre vos fçntimens pourquoi vous animer? 
L'abfolu fouverain d'^rope & de l'empire , 
Doit s'écouter lui feul , & peut ce qu'il délire. 
De votre mère encor j'Ignore les projets, 
Mais elle eft comipe uqe autre ap rang de vos fpjets, 
Votre gloire eft la fienne ; &"de trouble laffée 
A voiffi rcf^dre une épo^rfç elle eft intéreifée, 
Son ame eft noble & jufte ; & jufques à ce jour 
Nulle mère à fon fang n'a marqué tant d'amour, 

A T R É E, 
Non, ma fatale épotife., entre mes bras ravie 
De IH place en mon cœiir fera du moins bannie, 

1 D A s. 
A vos pîçds dans ce temple elle dofc fe jetter, 
Hippodanric^ enfin doit vous la préfenter. 
. Tàéatre. Tom.VÎ. Ç ^ 

*B Sjni'i ■■ ■ I PI mjMviV ^ m n^i'Ji iSll 
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Pour £rope , il ta, yni , j'iurab pu ftnt ftiblc(b 
Garder le fouvenir cPon re^ de tendrefle. -« 
Mais pour éteindre enfin tant de reflentlmeni , 
Cette mère qui m'aime a tardé bien longtemi* 
£rope n'a point part au crime de mon firère ; 
£rope eût pu calmer les flots de ma colère , 
Je l'aimai , j'en rougis. «— J'attendis dans Argos 
De ce fune(te hymen ma gloire & mon repos. 
De toutes tes beautés £rope eft l'aflemblage , 
Les vertus de Ton fexe étaient fur fon vifage ; 
Et quand je la voyais « je les crus dans fon cœun 
Tu m'as vu détefter & chérir mon erreul' ; 
Et tu me vois encor flotter dans cet orage , 
Incertain de mes vœux , incertain dans ma rage ; 
NourrifTant en fecret un affreux (buvenir , 
Et redoutant furtout d'avoir à la punir. 



I 



S C E Jf B IV. 
HIPPODAMIE, ATRÉE, IDAS. 

VHiPPODAMIB. 
Ous revoyez , mon fils « une mère aflligée^ 
Qui , toujours trop fenfible & toujours outragée,. 
Revient vous dire enfin du pied des faints autels , 
Au nom d'£rope , au fien , des adieux étemels* 
La malbeureûfe Sfope a défuni deux frères ; 
Elle alluma les feux de ces funefteà guerres ; 
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^ource de eotra lés mv^ , jB^td fîiit tous les yeux, 
Ses jours infertuiiéé (Hnt çOnfacré$ au^ Dieux, 
Sa dou leur mms trompait : ft% Tecrets ^orifices 
Pe celui qtt-élfc fiât n'ët?îc|it qoe les priraices. * " 
Libre au fo^d di? te tjemplé , & loin dé fe« amans ^ 
Sa bouche a énoncé fes étemels fcrmens. _ 

Elle ne dépendra que du pouvoir cclefte. ' ■ :i 

De3 murs du fiio«uaflré dlé écarte Thièftç ; - > 

jSon criminel afjpeA eût ftmfllé ce féjour. 
QuMl parte poW Mîcénc ayant îa fin* du jour. 
Viveez , régncï falîureux, ^ Ma carrière eft Veippl|tf ^ 
Dans ce tombcftjufiicré je r,effe enft^eRe. ^ ^ 

]c devait cet exemple au-Rcu de l'îmîter. -f?* ' ' ; 
Tout ae que je dettiàfldîe avantiJié vcrus quitter , ' ■ * 
Ceft de-r^yus wk fignéi' ctkte :^àîx nécef&fre , ' ' 
D'une main qu'èf nies yeîjjt^otid^aife îin cœur fmcèrf^ 
Vous n^avez point encoir accompli cié devoir. ' ' ' 
Nous allons^ pottf Jôfliafe tenoncer à nous voir. - -' 
Séparditsini^tiS tôi|s trois , (aiii'que d'un feul murmyr$ 
Npw firffiëns Tâil'ni0tttënt fdujfifcr là native/ " ' / 

A cet aflffMtt'HSéUvtfau je ne m'attendais pas^ 
Ma fcmmrofe en ces HeUxVaiTaclief 4 mz% bras l 
Vos aulArvî^ï'a^biie , ont de grands priyflégetj ^ 
Thicftele^felflliadcfcsmrinirfictilègcs.-^ - ^ ^ ^^ 
Mais , de qièl^dfcrt «ricffie^dri^t^ y porter " * ' 
Ce téméraire"1«fea^quHli iMi^nt-rtictiér^^ ' '[ * \ 
Pw<ft»^W**Jijlfe^litbr^#eHëi^^^^^ ' • 

Voulei.vous<ïl*esdleM?feîs elMraefoiTravle T - '\ \ 

Pij 
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Ces vœux fi mal conçus , ces fermens odieux , 

Au roi comi;ne à l'épopx font un trop grand outrage. 

Vous pouvez accomplir le vœu qui vous engage. 

Ces lieux faits pour votre âge , au repps confacrés , 

Habites par ma mcr« en feront honores. ,^ 

Maïs Brope.cil coupable en fuivant votre exepiiple : 

lËrope m'appartient , & non pas à ce.templç. 

Ces Dieux , ces mêmes Dieux qui n^i'Qpt-dpnné fa foi ^ * 

Lui commandent furtout de n*obéïr ^u'à moi. 

£ft.ce donc Polémon , ou mon &ére , pu vous-même ^ • 

Qui penfez la foufiraire à^on pouvoir, fuprême ? 

Vous êt'es-vous tous trois en fecret acco|r4çs , 

Four détriure une. paix que vous me demandez ? 

Qu'on rende mon époufe au m^re qii'^lU offenfe ; ^ ' ■> 

Et fi Ton me trahit; qa'on craigne nm vqngeAnce. S 

.^ , H.rp p o j> A ,jvi>^ ç.i; 

Vous interprêtez mal une jufte, pitié . 
Que donnait kScs maux m^ fterilc; amidc* 
yptre mère pour vous ,, ^^s^P^ d« <<w retraites , 
Forma toujours des ivœux , tout cruelque vpus êtes^' ' 
Entre Thiefte & vous vj^ope (ans fecours , 
N'avait plus^ que le ciel ... il était (b/v r>^pur$. .-' . 
Maispuifque vous^4^gae2^9 repevoir encore , 
Fuifquevous luirendez cettemain q^i F^Hmpfe,^ . 
Et qu'enfin fon époux ^^a^nç luiT^ppor^r , , 
Un cœur dpnt fi^ AfÇîjsjn'ofèren^ fi?,flftttçR, . , . 
Elle doit en effet chéjjr. votre. jclén^^çec ; ^ 
Je puis meplaindreà^vo]]s;iitdsfox}.l^QQbeiur,$OQiQien^. 
Cette augiifte retraite., afyle dea douteurg^ 
Où vo^e trifte.cpoufe aurait caché ff^ pleurs > 
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Convenable à moi feuk, à mon'fôrt, i mon âge , 
Doit s'ouvrir pour la rendre à Phymen qui l'engage. 

Vous l'aimez « c'jeft afTez. Sur moi , fur Jolcmon > 

Vous conceviez , mon fils , un injufte foupqon. 
Quels amis trouvera ce cœur dur & fëvère. 
Si vous vous défiez de Taraour d'une ^ère! 

A T R i K. 
Vous^ rendez quelque calme à mes efprîts troublés. ' 
Vous m*Atez un fardeau^ dont mis fcns accablés 
N'auraient point foutcnu le poids înfupportable. 
Oui , j'aime encor JErope , elle n'eft point coupable. 
Oubliez mon couroux ; c'eft à vous que je doi 
Le jour plus épuré qui va luire pour moi, 
îuifqu'ffirope en ce temple, à fon devoir fidelle , 
A fui d'un ravifleur l'audace criminelle , 
]t peux lui pardonner. Mais qu'en ce même jour 
De fon fatal afpeék il purge ce féjour. 
Je vais preffer la fête, &je la crois heureufe. 
Si l'on m'avait trompé. . . Je la rendrais aflFreufe. 

H I PPODAMîB aidas. 
Idas , il vous confulte , allez & confirmez 
Ces juiles fentimens dans fes efprits calmés. 



S C E N''S r. i 
H I P P O D A in I :^ feuIê. 

JL/HparailTez^ enfin redoutableis V^figes , 
PrefTentimens d'horreur, effi^yantes images. 
Qui pourfuiviez partout mon^fprit incertain. 

C iij 
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ta race de fantale a vaincu fon 4eAiii« 
£ilt en a détourné la terrible influence^ 

-S C JE 27 £ VI. 
ttlttODAMIE,lEROPÉ4 

EHiPi^obÀMîÈ. 
Nfin ) Votre bonheur pafie votre efpéraBCéé 
Ne penfez plus , md fiUe, aux funèbres apprêts i 
(^ui.dans ce fombre afylé enterraient vos attraits^ 
LaifTez-Ià ces bandeaux, ces voiles de trifteifei 
Dont j'ai vu friffoniier votre faible jeunefTe. 
li n'eft ici dé rang ni de place pour vous 
Que le trdne d^n màitré & le lit d'un épouX; 
Dans tous vos droits, ma fille, heureufement rentrée p 
Argos chérit dans vous la compagne d'Atrée. 
^e montrez à fes yeux, que des yeux fatisFaits i 
D'un pas plus afturé marchez vers le palais* 
Sur Un front plus ferein pofez le diadème; 
Atrée eft rigoureux , violent ; mais il aime. 
Ma fille , il faut régner. 

^ R o P E. 

][e fuis perdue! • •• aK Dieux t 

hlt^^ODAMtBi 

Qp'enténdH'e? Et quel nuage a couvert vos beaM yeux! 
N'éprouverai -je iei <qu'ën étemel pafn^ge 
De l^efpoir à la crainte , & du calmé k ror^e4 

JE R P B. 
MamèrèL.; J'oft éncot ainU vous appeller. 
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Et de tfÀne, & d'hymen ceflez de me parler ^ 
Us ne font poiqt pour moi. • . Je voi» en ferai juge. 
Vous m'arracliez, madame, à l'onique refuge 
Où je dus fuir Atrée , & Thîefte « & mon oœur. 
Vous me rendez au jour , le jour m'eil en horreur. 
Uo Dieu cruel , un ÛJeu tne fuit & nous railbnblé , 
Vous , Tos enfans & moi , pour nous firapper enCemble. 
Ne me confolez plus ; craignez de partager 
Le fort qui me menace en toulant le changer. • • 
C'en eft fait 

H I P F AMIS. 

- je me perds dans votre defUnée. 
Mais on ne verra point £rope abandonnée 
D'une mère en tout tems prête à vous confoler.^ 

JB R P £. 
Ah ! qui protégez • vous? 

HlP»Ol>AMI£. 

OÙ itoultz-tim alitr ) 
]e vous fuis. 

' iE R P B. 

Qiie de foins pour une criminelle } 

HiPPODàMIS. 

Le fut^Ue en effet , yc ferai tout ^our elle. 
Fin du troifîàne àSt. 
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SCENE P R E M I E R E. ^ 

JE R P E, T H I E S T E* 

È, ïi 6 t É. 
^Ans ces afyles faints j'étais enfevelie , 
J'y cachais mes tourmens ! j'y terminais ma vie; 
C'eft toi qui m'as rendue à ce jour que je hais. 
Thiefte , en tous les tems tu m*as ravi la pait. 

T H I E s T E. 

Ce funefte deiTein nous faifait trop d'outrage. 

£ R P B. 
Ma faute & ton amour nous en font davantage. 

T tt I E s T E* 
Quoi ! verrai-je en tout tems vos f emords douloureux 
Empoifônner des jours que vous rendiez heureux ! 

!E R ô P E. 
Nous heureux ! nous cruel ! ah dans mon fort funeftè 
Le bonheur eft-il fait pour £rope & Thiefte? 
T H I S s t E. 

Vivez pour votre fils. 

JE R ô P È. 
kavifleur de ma foi ^ 
Tu vols ttop que je Vis pour mon fils & pour toi. 
Thiefte, il t'a dpnné des droits inviolables. 
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Et les nœuds les plus.faints ont uni deux coupables. 
Je t'ai flii , je l'ai dû : je ne puis te quitter ; 
Sans horreur avec toi je ne faurais refter , 
Je ne puis foutenir la préfence d'Atrce. 

T H I K s T E. ' 

La fatale entrevue eft encor différée. 

JE R p B. 
Sous des prétextes vains , la reine avec bontc 
Ecarte encor de moi ce moment redouté. 
Mais la paix dans vos cœurs eit-elle réfolue ? 

T H I E s T B* 
Cette paix eft promife , elle n'eft point conclue. 
Mais j'aurai dans Argos encor des défcnfeurs. 
Et Micène déjà m'a promis des vengeurs. 

ffi R d P E. 
Me préfervent les cîcux^ d'une nouvelle guêtre ! 
Le fang pour nos amours a trop rougi la terre. 

T H I B S T E. 
Ce n'êft que par le fang qu'en cette extrémité 
Je puis fouflraire £rope à fon autorité. 
Il faut tout dire enfin ; c'cft parmi le carnage 
Que dans une heure au moins je vous ouvre un palTage. 
ffi R O P E. 

Tu redoubles mes maux , ma honte , mon effroi , 
Et Péternelle horreur que je rclTens pour moi. 
Thiefte , garde-toi d'ofet rien entreprendre 
Avant qu'il ait daigné me parler &m'entôndre. 
T H I E s T E. 

Lui vous parler ! — Mais vous , dans ce mortel ennui , 
Qu'avez-vous réfolu? 
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IB R o p fi. 
*- Dt n'être poîni à lui. — 
Va y cruel , à t^fdmer le ciel m'a condamnëe. 

T H I s s T E. 
Je 7oi8 donc luire enfin ma plus belle journéCé 
Ce mot à tous mes vœux en tout tems refufé ^ 
Pour la première fois tous Taf ez prononcé , 
Et Ton oCe exiger que Tklefte vous cède ! 
Vaincu je Ciis mourir , vainqueur je vous poflTède. 
Je vais donner mon ordre; & mon fort en tout tems 
Eft d'arracher JErope aux mains de nos tyrans. 



S C B V B II 
XROPE^MÉGARS. 

AM B 6 A R B. 
H i^ madame , le fang va.t*il couler encore? 
£ R P B. 
J'attends mon fort ki , Mègare , ft je Tignore. 

M E G A R B. 

Quel appareil terrible & quelle trifte paix I 
On borde de foldats le temple & le palais : 
J'ai vu le fier Atrcie : il femble qu'il médite 
Quelque profond deflein qui le trouble ft l'agite. 

JE R P B. 
Je dois m'attendre à tout fans me plaindre de lui. 
Mégare , contre moi tout confpire aujourd'hui. 
Ce tfemple eft un afyle & je m'y réfugie , 
J'attendris fur mes maux le cœur d'Hippodamie , 
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Jp^ trouve une pkii que les ooettl's vatâeux 

Ont pont les criminels quand ils font tfi&lheureox^ 

(^ue tant d*autres hélas ! n'aumieht point éproorée. 

Aux autels df nos DIeut je me crois réfenrée ; 

thiefte m'y pourfuit quand je veux m*y cacher ; 

Un ét)oux menaçant vient encor m'y chercher ; 

Soit qu'un refte d'amour vers moi le détermine , 

Soit que de fon rival méditant la ruine , 

Il exerce avec lui l'art de diflimuler. 

A fon trône , a fon lit il ofe m'appeller. 

Dails quel état,grands Dicuxiquaikl le fort qui m^opprme 

Peut remettre en fes mains le gage de aion crime , 

Quand il peut tous les deux nous pudir fims retour^ 

Moi d'être une infidelle , & mon fils d'être au jour ! 

M E G A R E. 
PuifqB'il veut vous parler , croyez que fa colère 
S'appaife*enfin pour vous & a'en veut qu'à fon biit. 
Vous étçs h conquête -^ U a fo l'obteaàr. 

JE R O P B. 
C'en 'eft (?it , fous fes loix je ne puis revenir. 
La gloire de tous trois doit encor m'étre chère. 
Je ne lui rendrai point une époufe adultère , 
Je ne trahirai point deux frères à la fois. 
Je me donnais aux Illeux , c'était mon dernier choix : 
Ces Dieux n^ont point reqii l'ofiERinde partagée 
D'une ame faible & tendre en fes erreurs plo^ngéeé 
Je n'ai plus de refuge , il faut fuUr mon fort. 
Je fuis entre la ht>ii|f^& le coup de la mort; 
Mon cœur eft à Thiefte ; ft cet enfant Itli^métte , 
Cet enfant qui va. perdre une eière qui l'aime , 
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Eft le (àtal lien qui m'unit malgré moi 
Au criminel amant qui m'a ravi ma foi. 
Mon dçftin me pourfuit , il me ramène encore 
Entre deux ennemis dont Tnn me deshopore ; 
Dont l'autre eft mon tyran , mais un tyran facré. 



SCENE II L 
iEROPE,POLÉMON,MÉGARE. 

PP t é M N. 
Rinccffe , en ce parvis votre époux eft entré ; 
Il s'appaife, il s'occupe avec Hippodamie 
De cette heureufe paix qui vous réconcilie. 
Elle m'envoie à vous. Nous connaifTons tous deux 
Les tranfports violens de fon cœur foupqonneux. 
Quoiqu'il termine enfin ce traité falutaire / 
Il voit avec horreur un rival dans fon frèfti 
Pcrfuadez Thiefte; engaget-le à Tinftant 
A chercher dans Micène un trône qui l'attend; 
A nft point différer par fa trifte préfcncc 
Votre réunion que ce traité commence. 
Vous me voyez chargé des intérêts d'Argos « 
De la gloire d'Atrée & de votre repos. 
Tandis qu'Hippodamie avec perfévérànce 
Adoucit de fon fils la fombre violence , • 
Que Thiefte abandonne un féjour dangereux : 
Il deviendrait bientdt &tal à tdi|i les deux. 
Vous devez fur ce prince avoir quelque puiflknce ; 
Le fdlut de vos jours dépend de fon abfènoe. 
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£ R O P E. 

L'intérêt de ma vie eft peu cher à mes yeux. 
Peut-être il en eft un plus grand , plus prédeuz* «-• 
Allez 9 digne foutien de nos triftes contrées » 
Que ma feule infortune au meurtre avait livrées. 
Je voudrais féconder vos. augu&es^dttiTeins; 
J'admire vos vertus ; je cède à mes dcftins. 
Puiflai-je mériter ia pitié couragèufe 
Que ^atde cnoor pour moi cette ame généreufe ! 

La reine a jufqu'ici confolé mon nUtUieur 

Elle n*tn connait pas Thorrible profondeur. 

P O L E M O H. 

Je retourne auprès d'elle ; & pour grâce dernière , 
Je vous conjure encor d'écouter fa prière. 



S C E If £ IV. 

iEROPE,MÉGAR E. 

VM E 6 A R E. 
Ous le voyez , Atréc eft terrible & jaloux ; 
Ne vous expofe^ point à fon jufte couroux. . , 

yE R O P E. 
Que prétends-tu de moi ? Tu connais fon injure , 
Je ne puis à ma laute ajouter le parjure. 
Tout le couroux d'Atrée armé de fo^ pouvoir. 
L'amour mémç en un mot ( s'il pouvait en avoir) 
N'obtiendront point de moi que je trompic mon maître/ 
Le fort en eft jette. 
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JVl E 6 A R B. 

IBrincefTe , il va pafaitr^, 

Voua n'avez qu'on moment. 

^ X P P K. 

Ce met . mç .fait trembler. 

M E G A 1 9/ 

Uabime eft ibos vos pas. 

iS R o P Et 

N'importe , il Biot parler. 

M s G A R s. 
Le voici. 



S C E N B V. 

iEKOPE , MÉGARE , ATRÉB , GARDES. 

AtrÉE {aftis avoir fait Jig^e à fis gardas ^ 
^ à MegarE de fi retirer, ) 

J E la vois interdite , éperdue , 
D'un époux qu'elle craint elle éloigne fa vue. 

£ R P E. 
La lumière i mes yeux fcmble fe dérober. ^-^ 
Seigneur , votre viâime à vos pieds vient tomber. 
Levez le fer , frappez. Une plainte oiFen&ntc 
Ne s'échappera point de ma bouche expirante. 
Je fais trop que fur moi vous avez tous les droits , 
Ceux d'un époux , d'un maître , & des plus fâintes lofx. 
Je les ai tous trahis. Et quoique votre frère 
Opprim&t de fes feux l'efclave involontaire , 
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ACTE JIU AT KIEM Ë. 4^ 

Quoique la TioltAce ait ordonné mon fort. 
L'objet de tant d'afffonts a mérité la more. 
Eteignez fous vos pieds ce flambeau de la haine , 
Dont la flamme embrafait i'Argolide & Micène. 
Et puiiTent fous ma Rendre , après tant de foreurs , 
Deux frères réunis oublier leurs jnalbeurs ! 

A T R i K. 
Levez-vous c je rougit de vous revoir encore , 
Je frémis de parler à qui me deshonore. 
Entre mon frère & moi vous n*avez point d'époux ; 
Qu'attendez-vous d'Atrce & que mcritez-vous ? 

S R O P 1. 
Je ne veux rien pour moi. 

A T R i E. 

Sf ma jttfte vengeance 
De Thiefte & de vous eût égalé Poffenfe , 

Les pervers au? aieht vu coirnne je fiiis punir , 

J'aurais épouvanté les flécles & venir. 

Mais quelque fentiraent , quelque foin qui me prefie , 

Vous pouriez défiirmer cette main vengerelTe ; 

Vous pouriez des replis de mon cœur ulcéré 

Ecarter les ftrpens dont il eft dévoré.* 

Dans ce oceur malheureux obtenir votre grâce , 

Y retrouver eneor votre première place-. 

Et me venger d'un frère en revenant à moi. 

Pouvez- vous , ofez-vous me tendre votre foi? 

Voici le .temple même où vous îfutes ravie , 

L'autel qui fut foutllé de ta^t de perfidie , 

Où le flambeau d'hymen fut par vous allumé , 

Où nos mains (e joignaient «• où je crus être alm^ ; 

«Sl iij i ii i I I < rj > i i ni i h Siii 
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Du moins vous étiez prête à former les promefles 
Qui nous garantiflaient les plus faintes Unàt^ffo^^ 
Jurez-y maintint d'expier fes for&its , 
Et de baïr Thieftc auunt que je le hais. 
Si vous me refufez vous êtes fa complice; 
A tous deu^ , en un mot, vene^ rendre jufiicf. 
Je pardonne à ce prix ; répQndçz-moi, 

£ R O P E. 

Seigneur , 

Ceft vous qui me forcez à vous ouvrir t|ion coeur, 

La mort que j'attendais était bien moins cruelU 

Que le fatal (ecret qu'il faut qo«. je révèle. 

Je n'examine point fi les Dieux ofFenfés 

Scélèrent mes fermens à pei^e commencés. 

J'étais à vous , fans doute , & mon père Eurifthée 

M'entraîna vers l'tutel où je fus préfentée. 

Sans feinte & fans deffeins , foumife à fonpouvoir , * 

Je me livrais entière aux loix de mon devoir. 

Votfe frère enyvré de fa fureur jaloufe» 

A vous , à ma famille arracha votre époufe« 

Et bientôt Eurifthée en terminant fe& jours, ; * 

Aux mains qui me gardaient me laifla Cim fecourt^ 

Je reilai Sans parens. Je vis que votre. gloire 

De votre fouvenir banniflàit ma mémoire ; ; v 

Que difputant un trône î & promt k vous armer , . ; 

Vous haïfliez un frère » & ne pouviez m'aimur . • • # » ' 

A T R i E, 

Je ne le devais pas -<*- je vous aimai peut-être» 

Mais. . . . Achevez , ^rope , abjurez-vous un traître ? 

Aux pieds des immortels, remife entre mes br^s , 

M'apportez- 
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M'apportcz-vous un cœur qu4l nç mérite pas? 

£ R o p E. * 
Je ne fkurais tromper , je ne dois plus me taire, 
Mon deftin pour jamais me livre à votre frèrç. 
Thiefte eft mon époux. 

A T R ^ B. 
Lui! 

JE R P E. 

Les Dieux ennemis 
Etemifent ma faute en me donnant un fils. 
Vous allez vous venger de cette criminelle : 
Mais que le châtiment ne tombe que fur elle. 
Que ce fils innocentiie foit point condamné. 

t Conçu dans les forfait^ , malheureux d'être né , j 

La mort entoure encor fon enfiince première ; ' B 

' Il n'a vu que le crime en ouvrant la paupièrç, ^ 

Mais il eft après tout le fang dé vos ayeux ; 
Il eft ainfi que vous de la race des Dieux: 
Seigneur , avec fon père on vous réconcilie ; . 
De mon fils au berceau n'attaquez point la vie* 
Il fuffit de la mère à votre ininiitié. 
J'ai demandé la mort , & non votre pitiés 

A X R £ E. 
RaiTurez-vous «^ le doute était mon feul fupplice. -« 
Je crains peu qu'on m'éclaire — & je me rends juitice. -^ 
Mon frère en tout l'emporte ?—, il m'enlève aujourd'hui 
Et la moitié d'un trône & vous-même avec lui. -• 
De Micène & d'£rope il eft enfin le maître. 
Dans (k ppftérité je le verrai renaître. — 
Il faut bien me foumettre à la fatalité 

jj Tf>iatre. Tom. VI. 



Digitized 



byGoogk 






iÈiit 



^ 



i 



& 



ÎO 



X^«^ PELQPIV^S, 






Qui confirme ma perfe & la félicité. 

Je ne puis m'oppofer ^u ncpud qui vous enchaîne. 

Je ne puis lui ravir Brope ni Micène. 

Aux ordres du defiin je f^is me conformer. 

Mon cœur n'était pas fait pour la honte d'aimer. 

Ne vous figurez pas qu'une vaiàe tendrelTe , 

Deux fois pour une femme enfanglante la Grèce ; 

Je reconnais fon fils pour fon feul héritier. 

Satisfait de vous perdre & de vous oublier , 

Je veux à mon rival vous rendre ici moi-même. •-« 

Vous tremblez. 

^ R P E, 

Ah ! feîgneur , ce changement extrême , 
Ce pafTage inouï du couroux aux bontés , 
Ont faifi mes eiprits que vous épouvante?. 

A T R É E. 

Ne vous allarmez point ; le ci«l parle « & je çeà^. 
Que pourais-ie oppofer à des maux fan$ remède ? 
Après tout , c'eft n^oii frère -^ & fon ftont co.uronné , 
A la fille des rois peut être defiiné. -* 
Vous auriez dû plutôt m'apprendre (a yiâoiro , 
Et de vous pardonner me préparer la gloire.. — 
Cet enfant de Thiefte eft fans doute en ces lieux ? 

iE R a p E. 
Mon fils -^ eft loin de moi— fous la gardé'dea Dieux. 

A T R é E. 

Quelque lieu qui l'enferme il fera fous la mienne. 

JÇ ? p ? B. 
Sa mère doit , fe^eur , le conduire k ISUcène. 
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A T R é 9. 

A fes parens , k vops , (es chemins font ouverts , 

Je ne regrette rien de totit ce que je perds ; 

La paix «vec mon frère en eft plus afTurée, 

Allez. . . . 

^ R O 9 £ {en fartant.) 

pieux ! s'il eft vrai-*- inais doisrje croire Atrée ? 
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S C E }f E VI 

A T R É É (M)- 

Xl^Nfin , de leurs complots , f ai connu la noirceur, 

La perfide , elle aimait &n lâche ravifleur. 

Elle me fuit , m'abhorre , elle eft toute à Thteflc ; 

Du faint nom de l'hymen ils ont voilé l'incefie } 

Us jouïfTent en paix du fils qui leur eft né ; 

Le vil enfimt du crime au tr6ne eft deftiné. 

Tu ne goûteras pas , race impure & coupable « 

Le fruits des attentats dont l'opprobre m'accable. 

Par quel enchantement » par quel prefiige affreux , 

Tous les ccei^s contre moi fe déclaraient pour eux ) 

Polémon réprouvait l'excès de ma colère ; 

Une pitié crédule avait féduit ma mère ; 

On flattait leurs amours , on plaignait leurs douleurs î 

On était attendri de leurs perfides pleurs ; 

Tout Argos fivontblc à leurs lâches tendreflcs , 

Pardonne à des forfaits qn'rl appeHe f^rbleffçs, 

Et je fuis la viâinK k ia &ble à la fols , 

XKiat patch fi|i méprifie, & Its mœurs de les loiir, 

D ij _ 
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Je vous ferai frémir G];èce légère & vaine , 
Déteilable Thiefte , infolente Micène. 
Soleil qui vois ce crime & toute ma fureur , 
Tu ne verras bientôt ces lieux qu'avec horreur. 
Ceflez , filles du Styx , ceflez troupe infernale , 
D'épouvanter les yeux de mon ayeul Tantale. 
Sur Thiefte & fur moi venez vous acharner. 
FaraifTez , Dieux vengeurs , je vais vous étonner. 



SCENE VIL 
A T R É E , P O L É M O N , I D A S. 

IA T R i E. J 

Das , exécutez ce que je vais prefcrire. * | 

Polémon , c'en cft fait , tout ce que je puis dire , 
C'eft que j'aurai l'orgueil de ne plus difputer 
Un cœur dont la conquête a dû peu me flatter. 
La paix eft préférable à l'amour d'une femme » 
Ainfi qu'à mes états je la rends à mon ame. 
Vous pouvez à mon frère annoncer mes bienfaits -^ 
Si vous les approuvez , mes vœux font fatisfidts. 

P o I E M K. 

FuifTe un pareil delTein , que je conçois à peine , 
N'être point en effet Infpiré par la haine ! 

A T R £ B ieufortaut.) 
Craignez-vous pour mon frère ? 

P L E M N. 

Oui , je crains pour tous deux. 



I. 
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Seconde-moi , nature , éveille-toi dans eux ! 
Q|ie de ton feu facré quelque fiûble étincelle > 
Rallume de ta cendre une flamme nouvelle. 
Du bonheur de Tétat fois l'augufte lien ? 
Nature , tu peux tout , les confeils ne font rien« 



Fin du quatrième aSe. 
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A C t E V. 



] Mes( 



SCJSNE PREMIER Es 

/ÈROPÉ , THIESTE , MÊGARK 

ÎTHIEStE(à -^rope. ) 
Ë ne puis vous blâmer de cet aveu fincéré t 
Injurieux , terrible , & pourtant nécelTaire. 
Il a réduit Acrée à ne plus réclamer 
Un hymen que le ciel ne faurait confirmer^ 

E K V E. 
Ah ! j'aurais dû plutôt expirer & me taire. 

T H I E s T E. 

Qpoi ! je vous vois fans cefTe à vous-même contraire ? 

ffi R P E. 
Je frémis d'avoir dit la dure vérité. 
T H I E s T E. 

tl doit fentir au moins quelle fatalité ^ 
Difpofe en tous les tems du fang des Félopldes. 
U voit qu'après un an de troubles , d'homicides ^ 
Après tant d'attentats , trifte &uit des amours ^ 
Un éternel oubli doit terminer leur cours. 
Nous ne pouvons enfin retourner en arrière ; 
Il ne peut renverfer l'éternelle barrière 
Que notre hymen élève entre nous deux & lui. 
Mes deftins ont' vaincu , je triomphe aujourd'hui. 
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- ^Ti '-mm 

JE.R é # 8. 
Quel trîomplie ! Êtes-yoas hors dé fa dépendance? 
Votre frèrte avec vous cft-il d'întciligcnec ? 
Atrée en me jparlant s'eft-il bien expliqué ? 
Dans fes regards a£Freux n'ai-je pas remarqué 
L'égarement du troublé & de l'îhquîétiide ? 
PoUmon de 6m ame a longtems fait Tétode; 
Il femble être peu fur de ù Gncérité. ^ 

T H I E s T E. 

N'importe , il faut qu'il cède à la néceflité. 
C'était le feui moyen ( du moins j'ofe le croire) 
Qui de BOUS trois enfin pût réparer la gloire. 

£ R o p E. 
Il eft maître en ces lieux , nous fommes dans fes mains. 

T H I E s T E. 
Les Dieux nos protedeurs y font feuls fouveràina» 

£ R G p E. 
£h ! qui nous répondra qu^ ces Dieok nous protègent? 
Peut-être en ce moment tés périls nous ai&èg«it. 

T tt I B s T E. 

Quels périls î entre nous le peuple dl partagé i 
Et même autour du temple il èft déjà rangé. 
Mes amis raffemblés , jirtitent de Mùinè i 
Ils viennent adorer & défendre leur- reine; 
Mais il n'eft pas befoin de ce nef uvéafu feeoùta : 
Le ciel avec ia paix vdUe idi for vosf i&urs ; 
La reitiê & Pdémon , daftsi ce temple &sfn9«llé 
Impofent le refpeét qu'oA ^ié àf cet azile. 

JE R I» R. 
Vous-même, en ii*erïlevafll , l'av^z-rolrt têfyiàéf 

D iiij ^, 
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ï H I E s T E. 

Âhl ne corrompez point tant de félicité. 
Four la première fois la doueeur en eft pure. 



i 
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È C E N E IL 

HIPPODAMIE , lEROPE , THIËSTE, 
POLÉMON, MÉGARE. 

EHiPPODAMiEi 
Nftn donc déformais tout cède à la nature. 
BannifTez vPolémôn , ces foîipc^ons recherchés , 
A vos confeils prudens quelquefois reprochés. 
Vous venez avec moi d'entendre les promefles , 
Dont mon fils ranimait ma joie & mes tendrefles. 
Pourquoi tromperait-il par tant de faufleté 
L'efpoir qu'il fait renaître au fein qui l'a porté ? 
n cède à vos confeils ^ il pardonne à fon frère ; 
Il approuve un hymen devenu néceflaire ; 
Il y confent du moins : la première des lois , 
L'intérêt de l'état lui parle à haute voix, 
n n'écoute plus qu'elle ; & s'il voit avec peine 
Dans ce fEital enfant l'héritier de Micène » 
Confolé par le trAne où les Dieux l'ont placé , 
A la publique paix lui-même intéreflTé > 
Lié par fes fermens , oubliant fon injure , 
Docile à vos leçons , mon fils n'eft point parjure. 

P o L E M N. 
Reine , je ne veux point , dans mes foins défians , 
Jettet fur fes delTeins des yeux trop prévoyans. 
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Mon cœur vous eft connu , vous favez s'il fouhaite 
Que cette heureufe paix ne foit point imparfaite. 

HiPPODAMIE. 

La coupe de Tantale en eft i'heurcuit garant. • 
Nous l'attendons iC\ ; c'eft de moi qu'il la prend ; 
Et c'eft même en ces lieux qu'il doit avec fon frire 
Prononcer après moi ce ferment néceflaîre. 

( à jErope & à Tbiefte. ) 
C'eft trop fe défier : goûtez entre mes bras 
Un bonheur , mes enfans , que nous n'attendions pas. 
Vous êtes arrivés par une route aiFreufe 
Au but que vous marquait cette fin trop heureufe. 
Sans outrager l'hymen vous me donnez un fils ; 
Il a fait nos malheurs , mais il les a finis ; 
Et je peux à la fin , (ans rougir de ma joie , 
Remercier le ciel de ce don qu'il m'envoie. 
Si vos terreurs encor vous laîflent des foupqons , 
Confiez-moi ce fils , £rope , & j'en réponds. 

T H I E s T E. 
£h bien , s'il eft ainfi , Thiefte & votre fille 
Vont remettre en vos mains l'efpoir de leur famille. 
Vous , ma mère , & les Dieux , vous ferez fon appui, 
Jufqu'à l'heureux moment où je pars avec lui. 

JE R o P E. 
De mes triftes frayeurs , à la fin délivrée , 
Je me Confie en tout à la mère d'Atrée. 
Cours , Mégare. 

M E G A R E. 

Ah! princefle » à quoi m'obligez-vous ! 
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£ R t» E. 

Va , dh.je , ne crains rien -* fur vos fàttés genoux , 
En préfence des Dieux ^ je mettrai fans allarmes 
Ce dépôt précieux arrofé de mes larmes. 

T H I E s T E.^ 
Cefl vous qui l'adoptez & qui m'en répondez. 

HiPPODAjdiE» 

N'en, doutez pas. 

P O L E M O N. 

Voyez ce que vous naiardez. 

Je veillerai fur lui. 

B R o l> E. 

Soyez fa prôtedrîce i 

Ma méfe , s'il eft né fous un cruel aufpîôe , 

Corrigez de fon fort le finiftre afcendant. 

HiPFODAMIÊ. 

\ On m'ôtcra le jour avant que cet enéint. — 
Vous f ivez , belle £rope , en tous les tems fi chère , 
Si le ciel m'a donné des entrailles de ifiète. 



SCENE IIL 

HlPPODAMIE,iEROPE, THIESTE,IDAS, 
POLÉMON. 



R, 



I D A S. 

^Eines , on vous attend. Atrée eft à l'autel* 

£ R o p E. 
Atrée? 

t D A s. 
Il doit lui-même , en ce jour folemnel , 
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Commencer fous vo^ ycdx ces heureux facrificcs, 
Immoler la viftlme * en offrir les prémices ; 

( à jErope. ) 
Les goàter a^ec vous , tandis que dans ces lieux. 
Four confirmer la paix jurée au nom des Dieux , 
Je dois faire apporter la coupe de fes pères , 
Ce gage augufle & faint de vos fermens fincères. 
C'cft à Thieftc , à vous , de venir commencer 
La fête qu'il ordonne & qu'il fait annoactr. 

X H I E s T B. 

Mais il pouvait lui-même ici nous en infiruire , 

Venir prendre fa mêire , ài'autd tious cûndotrt. 

Il le devait. 

I D A s. 

Au temple, un devoir plos preiTté^ 
De ces devoirs commMni y feigneur % Ta difpea£é« 
Vous favez que les Dieux font aux ro|a plus propicot • , 
Quand de leurs propres mains ils font lea façfi&oea» 
Les rois des Argiçnfi de ce droi^ font jalopx* 

T H I s 9 T E. 
Allons donc , chère ^rope. — A ei6cé d'on ^pouz . 
Suivez j fans vous troubler , une mère adorée. 
Je ne puis craindre ici Pinimitié d'Atrée ; 
Engagé trop avant, il ne peut reculer. 

JE R o P s. 
Pardonne, cher époux , ii lu md vois trembler. 

HlPPOUAMIB. 

Venes , ne tardons pliis^ *- Le fang des Fèlopides , 
Dans ce joue fortuné n'aura point de perfides. 

D^Astm ■ ' ii^i^nJMiii.^4 ^fftft^w 
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SCENE IV. 
P L É M N , I D A S. 

VIDAS. 
Ous ne les fuivez pas? 

P L E M o K. 

Non, je refte en ces Ueux ; 
Et ces libations qu'on y va fidre aux Dieux , 
Ces apprêts , ces fermens me tiennqiit en contrainte : 
Je vois trop de foldats entourer cette enceinte : -^ 
Vous devez y veiller : je dois compte au fénat 
Des fuites de la paix qu'il donne à cet état , 

Ayez foin d'empêcher que tous ces fktellites , 
De nos parvis facrés ne pafTent les limites. 
Que font-ils en ces lieux ? — & vous , répondez-moi , 
Vous aimez la vertu , même en flattant le roi ; 
Vous ne voudriez pas de la moindre injuftice , 
Fût-ce pour le fervir » vous rendre le complice ? 

I D A s. 
C'eft m'outrager , feigneur , que me le demander. 

P o L E M o N. 
Mais il régne , on l'outrage : il peut vous commander 
Ces ades de rigueur , ces effets de vengeance. 
Qui ne trouvent fouvent que trop d'obéiffance. 

I D A s. 
n n'oferait : fâchez , s'il a de tels deffeins , 
Qu'il ne les confira qu'aux plus vils des humains. 
Ofez-vous accufer le roi d'être parjure? 
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P L É M O N. 

Il a dHCmuIé l'excès de fon injure; 

II garde un froid filence : & depuis qu'il eft roi , 

Ce cœur que j'ai formé s'eft éloigné de moi. 

La vengeance en tout tems a fouillé ma patrie ; 

La race de Félops tient de la barbarie. 

Jamais prince en effet ne fut plus outragé. 

îie vous a-t-il pas dit qu'on le verrait vengé î 
I D A s. 

Oui ; mai$ depuis, feigneur, dans fon ame ulcérée, 
Ainfi que parmi nous , j'ai vu la paix rentrée. 
A ce jufte Gouroux dont il fut polfédé , 
Par degrés à mes yeux le calme a fuccédé. 
Il eft devant les Dieux ; déjà des facrificcs , 
Dans ce moment heureux on goûte les prémices. 
Sur la coupe facrée on va jurer la paix 
Que vos foins ont donnée à nos ardens fouhaiti^ 

P O L E M K. 

Achevons notre ouvrage ; entrons, la porte s'ouvre. 

De ce faint appareil la pompe fe découvre a). 

La reine avec £rope avance en ce parvis. 

Au n6m de nos deux rois à la fin réunis , 

Oo apporte en e^ lieux la coupe de Tantale ; 

PuifTe-t-elle à fes fils n'être jamais fatale ! 

a) Ici on apporte Tantel f descétés. Polémon & Idas , 
avec la poupe. La reine , iËro* | en la faluant , fe placent de 
pe,&Thieftetemettentàun l l'autre. 
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SCENE F. 

Tous les perfonnages précédens , ATRÉE dans le fond. 

JP O L E M N. 
E VOIS venir Atrce ; & voici les momeos 
Où vous allez tous trois prononcer les fermens. 
( Atréeftplace derrière PauteL ) 
HiPFODAMIE. 

Vous les écouterez, Dieux fouverains du monde, 
Dieux ! auteurs de ma race en malheurs fi féconde , 
Vous les voulez finir ; Se la religion 
Fprme enfin les fàints nœu^jls de la réunion , 
Qui rend, après des jours de (ang & de mifère , 
Les peuples à leurs rois , les enfans à leur mère* 
Si du trAne des cieux vous ne dédaignez pas 
D'honorer d'un coup d*œil les rois & les états , 
Prodiguez vos faveurs à la vertu du jufte. 
Si le crime eft ici , que cette coupe augufte 
En lave la fouiliure , & demeure à jamais 
Un monument facré de vos nouveaux bienJFaits. 

A Atrie. 
Approchez-vous, mon fils. D'où naît cette contrainte , 
Et quelle horreur nouvelle en vos regards eft pçinte ? 

A T R é B. 
PetH^étre un peu de trouUe a pu renaître en moi , 
En voyant que mon frère a foupqonné ma foi. 
Des Ibldals de Micène il a mandé l'élite. 

T H r B s T E. 
Je veux que mes fujets fe rangent à ma fuite ; 
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Je les veux pour témpins de mes fçrmens facrés ; 
Je les veux pour vengeurs f fi vous vous parjurez. 

HiPPODAMIE. 

Ah ! bannîflez\ mes fils , ces foupçons téméraires, 
Honteux entre des rois , cruels entre des frères. 
Tout doit être oublié ; la plainte aigrit les cœurs. 
Rien ne doit de ce jour akérer les douceurs ; 
Dans nos embraffemens qu'enfin tout fc répare. 

A Polénton. 
Donnez-moi cette coupe ? 

M E G A R E accourant. 
Arrêtez! 

£ R P E. 

Ah ! Mégarc , 
Tu reviens fans mon fils ! 

M £ G A R £ fe plaçaTit pris SMrope. 

De farouches foldats 

Ont iàifi cet entant dans mes débiles, bras* 

JE R o P E. 

Quoii mon fils malheureux ! 

M ]Ç Q A B; £. 

Interdite & tremblante, 

LesDiebx quej'attedais m'ont laiiTée expirante» 

Craignez tout. 

T H I E 5 T E. 

Ah ! mon frère , eft-ceaînfi que ta foi 

Se conferve à nos Dieux , à tes fermens , à moi ? — 

Ta main tremble en touchant à ta coupe facrée ! — 

A T R Ê E. 
Tremble enooK plus , perfide , & reconnais Atrée. 
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JE R p E. 
Dieux ! quels maux je reflens ! ô ma mère ! 6 mon fils ! -^ 
Je meurs ! % 

( Elle tombe dans les bras (VHippodamie & de Tbiejle. ) 
P L E M ^. 
Affreux foupqons , vous êtes ëclaircis. 
A T R i E.^ 
Tu meurs , indigne £rope , & tu mourras , Thiefte. 
Ton déteftable fils eft celui de Tincefte ; 
Et ce vafe contient le fang du malheureux ; 
J'ai voulu de ce fang vous abreuver tous deux, 
(^Lanuitfe répand fur lafcène , 6f on entend le tonnerre,) 

A T R É E tire f on épée. 
Ce poifon m'a vengé ; glaive , achève. — 
T H I E s T E. 

Ah , barbare ! 

Tu mourras avant moi — la fi^udre nous fépare. 

(£e/ d^ux frères veulent courir ^ un fur 1^ autre le poignard 

à la main, Polimon & Idas les difarment. ) 

A T R É E. 

Crain la foudre & mon bras ; tombe , perfide, & meurs ! 

HIPPODAMIE. 

Monftres , fur votre mère, èpuifez vos fureurs. 
Mon fein vous a portée , je fuis la plus coupable. 
{Elle embraffe ^rope &fe laife tomber auprès d'ellefuf 
une banquette. Les éclairs & le tonnerre redottblent, ) 

T H I E S T E. 
Je ne puis t'arracher ta vie abominable 9 
Va I je finis la mienne. 

(Ilfetue.) 

j^ Atrée. 

K fta'j'- iii«»ii mi« ^m 
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A T Jl É £. 

Atten , rival cruel. -^ 
Le jour fuit , l'enfer m^ouvre un fépulcre éternel ; 
Ji porterai ma haine au fond dé ces àbimes , 
Nous y dlfpulerons dé malheurs & dé crimes. 
Le réjour des forfaits , le féjour des tourmens , 
O Tantale ! fi mon père ! eft fait pour tes enfans^ 
Je fuis digne de toi j tu dois me reconnaître : 
Et mes derniers neveux m'égaleront peut-être. 

Fin du cinquième & dnrnier aflt. 





Digitized 



byGoogk 



Digitized 



byGoogk 



»1j<<tll I I . I mmmmmmmmmmmmmim 



1 



" 



LES 

3LOÏX DE MINOS, 

T R A Ç t B I E. 






Digitized 



byGoogk 



Digitized 



byGoogk 



tTglIII I mmmmmmmm 



«kwl» 



LES 

3LOÏX DE MINOS, 



T R A Q t D J E. 



I 






Digitized 



byGoogk 






PERSONNAGES. 

T E tJ C È R , roi de Crète. 

MÉRIONE, p 

r arcontec. 
DICTIME, 3 

P H A R È S , ^rahd Tacrifioateuh 

'^^AZÉM0N,2 

V guerriers de Cydonie< 

i DAT AME, > „ 

A S T É R I E i captivé. ' M 

Un héraut. ' 

Flùfieurs guerriers CydonienSi^ 
Suite, &C. 

tafciue eji à Gortme tUU de Cfite. 
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ACTE PREMIER. 



s Ç E y £ PREMIERE. 

Le tbiatre reprèfente hs pqrtiquei d*un temple y des 
tQiiTîfur les cités y ^es cyprès fur le devant^ 

'^ T EUCER,DICTIME. 

QT E tJ C E R. 
Uoi ? to6 jour S , cher ami ; ces arcontes , ces grafid$, 
Feront p^er les loix pour agir en tyrans ! . \ 

Minos qui fut oruel a régne fans partage ; 
Mais il ne m'a laifle qu'un pompeux efclavage^ 
Un titre \ un vain éqlat , le nom de majefté , . 
L'appareil du pouvoir ; & nulle autorité. .... 

J'ai prodigué mon fang ; je régne & l'on me braVe, 
Ma pitié , ma bonté pour j;ette jetfne efclave 
Sen^ble di(ftçr l'arrêt qui condttmie fcs jour? ; . ; ; 
^ E iij 
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If ^à tE^ tot:k HÊ JtiîifdSi ^ 

Si je i* avais profcrîtè elle aurait léHt fecoiit-s. 
iTel efl refprit des grands depuis que la naifTatice 
A ceffé de donner la fuprême puiffance. 
Jaloux d'un vain honneur , mais qu'on veut partager j 
Ils n*ont choiFi des raïs que pour les outrager, (i) 

D I C T I M E. 

Ce tr6ne a fes {>érils ; je les connais fans dotite i 
Je les ai viis de près ; je fais ce qu'il en coûté. 
J'aimais Idomcnée , il mourut exilé , 
( i) En pteurailt fur unUls par lui-même immole» 
Far le fang de ce Sas il crut plaire à la Crète. 
Mais^fdmàient fubjuguer la fufeur inquiéter 
m t>t ce peuple inconftant , orageux , égaré ; ^ 

tVive image des mers dont il eil; entouré ? A 

Ses^ots font âev^s , mais<;'eR cohtre le tfènft ) B 

Une fpmbre tempête en tout tems l'environne. t 

te fort Vous a réduit à combattre à la fois 
tes durs Cydonîens & vos Jâloto Cretois , 
Les une dansées oonfeik vies autres par les armes ; 
Vos jours toujours troublés font entourés d*allarmes: 
lîélas ! des meilleurs: rote c^efi fouVent le deftin , 
i^urs .pénibles trarauK fe fuocèdent fami.fïn/ 
Mais que ivotte pitié pour cette infortunée; 
Par le cruel Pharès'à mourir oondamm^e ^ 
N'ait pdsi Mtreexempfe tt^eiidri<toùs les cœurs , 
Que ce Ciint iiomicide i^ dès «f^probatcurg. 
Qu'on ait juftifié oôt liïige éiéciable , 
C'eftïft dc ^t m*éi<ft»« ; fc oette Wwrenr ïtfaccablc. . 

^ue veâr4tt^ Mé ^friërvfoss lei^rflies^blanchis , 
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Vieux fuperitittettx tux meumes endurcis , 
Deftrwfteurs des remparct oè l'on gardait Hélène , 
Ont vu d'un oeil tfan()iiiile égorger Foiixène. 
Us redoutaient Calcafi. Ils tremblent à mes yeux 
Sous un Calcas nouveau pins Implacable qu'eux. 
Tel eft i'aveugkment dont la Grèce eft frappée : 
Elle eft enoor barbare » (}) & de fon fiing trempée j 
A des Dieux deltrufteurt elk offre fes enfans : 
S^s fables font nos loix ^ feft Dieux font nos tyranSr 
Thèbes , Myoène ^ Argos , vivront dans lamémoire. 
D'illuftres attentats ont fait toute leur gloire. 
La Grèce a des héros , mais injuftes, cruels , 
Infolens dans le crime , ft tremblans aux autels. 
Ce mélange odieux m'inijpire trop de haine. 
Je chéris la valeur , mais je la veux humaine. 
Ce foeptre eft un fardeau trop pefant pour mon bras 
S'il le faut foutenir par des aflaffinats. 
Je fuis né trop fenfible ; $ mon ame attendrie 
Se foulève aux dangers de la jeune Aftérie. 
J'admire fon courage 9 & je plains (a beauté. 
Ami , je crains les Dieux ; mais dans ma pié^ 
Je croirais outrager leur fupréme jnftice 9 
Si je pouvais offrir un pareil (acrifice. 

D I C T I M B. 

On dit 4)u« de Cydon les belliqueux enfans , 

Du fond de leurs forêts viendront dans peu de temt . 

Racheter leurs captifs , & (urtout cette fille « 

Que le fort des combats arrache à fa famille. 

On peut traiter enoor ; Se peut-être qu'un jour 

De la paix parmi nous le foituné jretour 

£ luj 
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Adoucirait nos mœurs à mes yeux plus atroces 
Que ces fiers ennemis qu'on nous peint fi féroces. 
Nos Grecs font bien trompés ; je les vois glorieux 
De cultiver les arts & d'inventer des Dieux. 
Cruellement féduits par leur propre Impofture , 
Ils ont trouyé des arts & perdu la nature. 
(4) Ces durs Cydonîens dans leurs antres profonds , 
Sans autels & fans trône ,^errans , & vagabonds , 
Mais libres , mais vaitlam , ftancs , générieux , fidèles , 
Peut-être ont mérité d'être un jour nos modèles. 
I^a nature eft leur règle , & npus la corrompons, 

T E UC. E R. 

Quand leur chef paraîtra nous les écouterons. 

Les arcontes & moi , félon nos loîx antiques ■ 

Donnerons audience à ces hommes ruftiques. wt 

Reçoî - les. Et furtout qu'ils puiffent ignorer 

Les facrés attentats qu'on ofe préparer. 

Je ne te cèle point combien mon ame émue 

De ces Cydonicns abhorre l'entrevue, 

Puîs-je voir fans frémir ces fauvages guerriers 

De ma famille entière infolens meurtriers ? 

J'ai peine à contenir cette horreur qu'ils m'infpirent ; 

Mais ils offrent la paix où tous mes voeux afpifen*; 

J'étoufferai la voix de mes reflentîmens : 

Je vaincrai mes chagrins qui réfiftaient au tems j 

Il en coûte à mon cœur ; tu connais fa bleffure } 

Ils vont renouveHcr ma perte & mon injure. 

Mais faut -il en punir un objet innocent? 

Livrerai- je Aftérie à la mort qui l'attend ! 

On vient Puiffent Içs Dieux que ma jufticc împlor-c , 
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Ces Dieux trop mal fervis , ces Dktix qu'on deshonore 
Infpirer la clémence , accorder à mes vœux 
Une loi moins cruelle & moins indllne d'eux ! 

-* -- 

S C ^ N E IL 

TEUCER,DICTIME;/tf pontife PHARES 
avance avec les facrificateitts à fa droite. Le roi eji à 
fa gauche accompagné des arcontes de la Crète. 

P Phares (auroi & aux arcontes,) 
Renez place. Seigneurs , au temple de Gortine. (s) 
Adorez & vengez la puiflance divine. 
( lis montent fur une ejhrade , ^ s'ajfeyent dans le mêmt 

ordre. Phares continue. ) 
Prêtres de Jupiter , organes de fes loix , 
Confidens de nos Dieux. —Et vous roi des Cretois ,—« 
Vous , arcontes vaillans qui marchez à la guerre 
Sous les drapeaux facrés du maitre du tonnerre , 
Voici le jour de fang , ce jour fi folemnel , 
Où je dois immoler aux marches de l'autel 
L'holocaufte attendu que notre loi commande. 
(6 ) De fept ans en fept ans nous devons en offrande 
Une jeune captive aux mânes des héros. 
Ainfi dans fes décrets nous l'ordonna Minot * 
Quand lui-même il vengeait fur les enfans d'Egée 
La majefté des Dieux & la nu)rt d^Androgée. 

Nos fuffrages ,Teucer , vous ont donné fon rang j 
Vous ne le tenez point des droits de votre fang, ' 
Nous vous avons choifi quand par Idoménée 
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' L^ie de Jupiter fe vit abandonnée. 
Soyez digne du crAae où voi» êtes monté. 
Soutenez de nos lotx Tlnflexible équité. 
Jupiter veut le fang de la jeune capti?e 
Qu'en nos derniers combats on prit fur cette tire* 
On la croit de Cydon. Ces peuples odieux 

^ Ennemis de nos loix , & proforîts par nos Dieux 
Ses repaires fanglans de leurs antres fkuvages 
Ont cent fois de la Crète iofefté les rivages : 
Toujours en vain punis ils ont toujours brifé 
Le joug de fefclavage à leur tête Impofé. 

(âTewir.) 
Remplirez à la fin votre juâe vengeance. 
Une épouie , one fille à peine en Ibn enfiuice 
Aux champs de Bérécinthe en vos premiers combats , 
Sous leurs toits embrafës mourantes dans vos bras , 
Demandent & grands cris qu'on appaife leurs mânes. --* 
Exterminez, grands Dieux, tons ces penplesprofimes I 
Le vil fimg d'une efclave à nos autels verfé 
Eft d'un bien faible prix pour le ciel ofienfé. 
C'eft du moins un tribut que l'on doit à mon temple ; 
Et la terre coupable a befioin d'un exemple. 

T £ V c E R. 
Vrais foutiens de Tétat , guerriers vitflorieux , 
Favoris de la gloire , — * <& vous , prêtres des Dieux , 
Danscetls longue gnerre , où la Crête eft ploi^ée^ 
J'ai perdu ma fiimîUe , & ce fier l'a vengée. 
Je jrfeure encor fa perte ; un coup auffi cruel 
Saignera pour jamais dans ce cœur paternel. 
J'ai dans les champs d'honneur immolé mes viâimes ; 
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Le meurtre & le carnage alors (ont l^gicunes. 
Nul ne m'erièfgnera ce que mon bras vengeur 
Devait à ma famille , à Tétat « i mon cœur. 
Mais l'iutel ruifTeiant du fang d'une étrangère 
Peut*>il fervir la Crète & oonfoler un père ? 

Plût aux Dieux que Minos , ce grand légifliateur , 
De notre république a^gufte fondateur , 
N^eût jamais cemmtiidè de pareils facrifices ! 
L'homicide «n effet rend^il les Dieux propices t 
Avons^nous plus d^états , de tréTors ft d'amis 
Depuis quldomenee eut égorgé fon fils ? — 
Guerriers , ^et par vos mains qu'aux feux vengeurs en 

proye 
J'ai vu tomber les murs de la fiiperbe Troye. 
Nous répandons le fang des malheureux mortels , 
Mais c'eft dans les combats , & non point aux autels. 
Songez que de Caloas & de la Grèce unie 
Le ciel n'accepta point le fang dlpbigénie. (7) 
Ah ! fi pour nous venger le glaive eft dans nos mains , 
Cruels aux champs de Mars , ailleurs foyons humains. 
Ne peut-on voir la Crète heureufe & floriflante 
Que par TaflaiCnat d'une fille innocente? 
Les enfans de Cydon feront«ils plus fournis T 
Sans en être plus craints nous ferons plus haïs. 
Au Souverain des Dieux rendoiv: un autre hommage. 
Méritons fes bontés , mais par notre courage. 
Vengeons-nous , combattons , qu'il féconde nos coups : 
Et vous , prêtres des Dieux , faites des voeux pour nous. 

P K A R i 8. 

Nous les formons ces voeux ; mab fis &ht iiiotilcl 
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Pour les cfprits altiers & les cœurs indociles, 
La loi parle , il fufBc. Vous n'êtes en effet 
Que fon premier organe & fonpnemier fujet. 
C'efl: Jupiter qui régne. Il veut qu'on ol)éi{Ie; . 
Et ce n'cft pas à vous de juger fa jufldce. 
S'il daigna devant Troye accorder un pardon 
Au fang que dans l'Aulide offrait Agamempon ^ 
Quand il veut , il fait grâce. Ecoutez en filence 
La voix de fa juftice ou bien de fa clémence ; 
Il commande à la terre , à la nature , au fort , 
Il tient entre fes mains la naifTance & la mort. 
Quel nouvel intérêt vous agite & vous preife ? 
Nul de nous ne montra ces marques de faiblefTe 
Four le dernier objet qui fu( facrifié. 
Nous ne connaiiTonç point cette fauife pitié. 
Vous voulez que Cydon cède au joug de la Crètç. 
Portez celui dçs Dieux dont je fpis l'interprète. 
Mais voici la vidime, 
( Oh amène AJiirie couronnée de fleurs & encbaînée. ) 



SCEN£IIL 

Le? perfonnages préçédens , AS TER JE. 

D I C T I M E. 

S\ Son afped , Seigneur , 
La pitié qui vous touche a pénétré mon cœur. 
Que dans la Grèce ençor il eft dç barbarie ! 
Que ma triile raifon gémit fpr ma pa^riç | 
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PHARES. 

Captive des Cretois remife entre mes mains 5 
Avant d'entendre ici Tarrée de tes deftins ^ 
C'eftjà toi de parler y^ de faire connaître 
Quel eft ton nom, ton rang^quels mortels t'ont fait naître; 

A'S T JE R I B. 
Je veux bien te répondre. Aftérie eft mon nonu 
Ma mère eft aa tombeau ; le vieillard Azémoq , 
Mon .digî^e & tçndre père a dès mon prcjniejf âge , 
£ans mon cœur qu'il forma fait paiTer fon /conraf^c. 
De r îug je n'en ai potrtt La fière égalité 
£ft notre heureux partage & fuie ma dignitç. 

Phares.: 
Sais-tu que Jupiter ordonne de ta vie ? 

Astérie. 
Le Jupiier de Crète aux yeux de ma pairie 
Eft un fmtôme vain que ton impiété 
Fait fervir de prétçxte à ta férocité. 

. Phares. 
Appren que ton trépas , qu'on doit à tes blafphéme^ , 
Eft déjà prëp ré par mes ordres fuprcmes. 

Astérie. 
Je le fais , de ma mort indigne & lâche auteur , 
Je le fais inhumain ; maïs j'efpère un vengeur. 
Tous mes concitoyens font juftes & terribles ; 
Tu les connais , tu fais s'ils furent invincibles. 
Les foudres de ton Dieu par une aîgîe porté? 
Ne te fauveront pas de leurs traits mérités. 
Lui-même , s'il exîfte , & s'il régit la terre , 
S'il naquit parmi Vous ;.s'il lance le tonnerre , ( g) 
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Il faura bien fur toi ^ menftredé cmauté , 
Venger fon divin nom ii iongtenls ffyfelté. 
PuifTe tout l'qpptrril de toa inâKnefSte, 
Tes couteaux , ton bûcher , ret^fmber fur Ut télel 
Pùifle le temple horrible où oron fafvg n couler 
Sur ma cendre , fur toi , fîir les tiens s'écrouler ! 
PëriiTe ta mémotre ! & sH faoe quitte dure 
Qu'elle foit en horreur à teveo' 1» ttatuter 
Qu'ofi abkofre ton nom , qu'oit détefte te» Dieuir. 
Voilà mes Teeox, mon cohe, tt mes derniers âdku«< «• 

Et toi que Ton dit roi , toi qui pafles pour jiifte. 
Toi , dont un peuple entier chérit f einpire augufte , 
Et qui du tribunal od les loil tfbnt porté 
Semble tourner fur moi des yeux d*h<imanlté , 
Plains-tu mon infortune en voulant mon fupplice? 
Non , de mes affiiffins tu n^es pas k complice. 

M É R I a K £ (arconte à Teucer. ) 
On ne peut &ire grâce » & votre autorité 
Contre un ufage antique , ft partout refpefté , 
Oppoferait , Seigneur , une force impuiffante. 

Teucer. 
Qpejelirre au trépas fa jeuneffe innocente J^,« , 

M à R I O K |B. 

n faut du fang au peuple , & vous le çonm^ife^ 

Ménagez fes abus fuifent-ils infenfés. 

La loi qui vous révolte eft injufte peut-être ; 

Mais en Crète elle eft fainte ; & vous n'êtes pas makre 

De fccouer un joug dont l'état eft chargé. 

Tout pouvoir a {a borne , & cède ai| préjuge. 
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T B U C B R. 
Quand II eft trop barbare il faut qu'on TaboUfle. 

M £ R I o N B. 
Refpeâon» pliïs Mino8. 

T £ U c F R. 

Aimons plus la juftice. 
Et pourquoi dans Mînos vouler-vous rérércr . ^ 

Ce que dans Bufiris on tous vit abhorrer ? 
Oui , j'cfttme en Mînos Te guerrier politique, 
Ittais je détefte en lui ie maître tyrahnique. 
U obtint dans la Crète un abfofu pouroîr. 
Je fois moins roi que lut ; m fis je crofs mieux valoir. ' 
En un mot , à mes yeux votre offrande eft an crime« 
H ià DiSime. ) - 

w Vien , fui* moi. fi 

Phares {Je iivt ^ ks facrificateurf akJSJî^ 6f 
defcendent de ttfirtcdt, ) 
QuViux autels on traine la viâimcs» 
T B If C E R. 

you8of»^.•• 



s <: E h E IV. 

Les perfonnages precédens. UN HÉRAUT ahiv9 
le cadsicie à la main. Le roi^ les arcontes ^ les ftu 
crificateuTS font debout* 



Le Héraut. 
' E Cydon \ts nambreux d'eputét^ 
OnMwTçhé vers nos murs , & s'y font préfentés. 
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^ 8e LES LOIX DE MfNOS, 

De Tolivier facré , les branches pacifiques 
Symbole de concorde , ornent leurs mains ruftiques. 
Us difent que leur clief efl parti de tydori^ 
Et qu'il vient dés captifs apporter la ranqon. 

Phares. 
Il n'eft point de ranqofi q^and 1^ ciel fait connaître 
Qu'il demande à nos mains un fang dont il eft maitre. 

T E u c E R. 
La loi veut qu'on diffère. Elle ne fouffre pad 
Que l'étendart de paix & celui du trépas 
Etalent à nos yeux un coupable affemblagc. 
Aqx droits des nations nous ferions trop d'outrage. 
Nous devons diftînguer ( fi nous avons des mœurs ) 

«Le tems de la clémence , & le tems des rigueurs. j^ 
C'eft par-là que le ciel , fi Ton en croit nos fages , . B 

De$ malheureux humains attira les^ hommages. 
Ce ciel peut-être enfin lui veut fauyer le jour. — 
Allez , qu'on la ramène en cette méme^tour 
Que je tiens fous ma g^rde & dont on Ta tirée 
Pour être en holocaufte à vos glaives livrée. *-i 
Sénat 9 vous apprendrez un jour à pardonner. 

Astérie. 
Je te rends gracè , ô roi ! ù tu v^ux hi'é^argner. 
Mon fupplice eft injufte autant qu'épouvantable : 
Et quoique j'y poftafle un front inalléraëlé , 
Quoîqu^aux lieux où le ciel a daigné me' nourrît ; 
Nos premières leçons foient d'apprendre à mourir , 
Le jour m'eft cher. . . hélas ! mais s'il faut qye je meure, 
C'eft i^ie cruauté que d'en différer l'heure. 

t( On remmène, ) 
^ Teucer. 
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T B U C E R. 
Le confeil eft ron^pu. —r Voot, bravas coçibattaiis , 
Croyez que de Cydon les farouches enfâtis 
Pouroni mal aiftmçnt défafmer lyia çojèr.e^ _ 
Si je vois en pitîé cette jeune étrangère , 
Le glaire que je porte eft toujours 'Ifufpenàu '^ 
Sçir ce pcvplç eoneoii par quîj'ai tout perdy. , _ , 
Je fais qu'on ^oit pupir c.ommç oti doit &ire grâce / 
Protéger la feifaleiTe , & réprimer Tandacé. 
Tels font mes fentimens. Vous poutez décider 
Si j'ai droit à l'honneur d'ofer yous coounander \\ 
Et fi j'ai mérité ce trône qu'on m'envie. 
Allez , blâmez le roi , mais aimez la patrie* 
Servez-la. Mais furtqut fi voijs craignez les Bleus» 
ikjppireiiez d'un monarque à les conn^tre mieuZt. , 

Fin du p-iinier 0$. 



■^^p^wi^ 
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S C g V $ P K s M I JS R s. 

DICTïMî.Ô AllDÉS,D ATAME, 
à lei Çydoniens dans le fond* 

OD t tf t I M B. 
9 feAt ttB députés enrotéi à MOU mtitrt ¥ 
Qu'on les fkfle approcher ; -^ mais je les vois paraître.-* 
Quel eft celui de tdas dom Datamé èft lé nom 1 
I) â t A M E. 

Ceftmii. 

O I c T I M E. 

Opel eft eelM qn! pttrté une ranqon ? 

Et qui croit , par des dons aux Cretois Inutiles , 

Racheter des captif enfermés dans nos villes ? • » * 

ï) A T A M E. 

NoQS ne rougiflbns pas de propofer la paix. 
Je l'aime; je la veux , fans l'acheter jamais* 
Le vidllard Azémon , que mon pays révère, 
Qui m'inftruifit à vaincre , & qui me (ert de pire , 
S'eft chargé , m'a-t-il dit , de mettre un digne prix 
A nos concitoyens par les vôtres furpris. 
Nous venons les tirer d'un in&me efçlavage* 
Nous venons pour traiter. 

D X C T I M s. 

EiUlid? 
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J*>W! ' k^'-A * ".^ ' -' . " ' ■• ^' * ' 

P A T A lil B, 

Son â;« 

A retardé & oéiirft ; & je pa{s en fon nom 
De la l^elle Aftérie annoncer la ran^o. 
Du fommet de» rochers ^ qui dkifent 1^ nutt ^ 
J'ai volé , j'ai franchi des routes inconnues : 
Tandis que ce yieillard , qm noua fui Vfa de préa • 
A percé Les détours de nos vaftes forêts ; 
Par Le fardeau des ans fa marche eft ral«ntj[e« 

P IJB T I IML 8. 

Il apppr^ , dis #> tn , la ^ain^n d'Aftérie ? 

D A T A M E. 
Oui^ J^igaore k tpA roi.cequ'il pcu| préfen^r l 
Cydon ne prodftit rien cgn puiiie tous ilattciv - 

Vous aUel raVii^ l'or aufèin dé la Colchldet - 
Le ciel iious a prières de ceijiétfll perftde. 
Dans notre païayreté: que poorons4ious offirtr 7 

^ : D i it I M f. 
Votre oœur^ ^ rà^ bras cUghei&i^ojps fervîi^ > >' .' 
: D'/r'Aiî^m^j^ '" / ^'' ') 

Ne prétende^ junaf» patle^ ëm IbtnwaiM. ' ^ 
Remintcs y dièa de jour r làftAtkr eic noii m^ 

D ï'g*T-fM i.- ■'" '" ' : ' 
|?aîs;|uqjiel eft fon fort? /' m 

' ^ : ^ j^e^nntfut ravie. 
A pdiic:a&|itpiî«hèci99e:t»Hi'^ . 
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\\ ^ LES LOLX^ DE MJNOS, 

A tes Dieux, à ton peuple , à.tout ce que je voi. 
Je viens on la reprendre , ou périr avec elle. 
Une Hélène coupable , une illuftre infidelle 
Arma dix ans vos Grecs indignement feduits : 
Une caufeplus jufte ici nous a conduits. 
Nous vous redemandons la vertu la plus pure. * 
Kendez-moi mon feul bien ; réparez mon injure; 
Tremblez de m'outrager. Nous avons tous promis 
D^étre jufqu'au tombeau vos plus grands.ennemis; 
Nous mourrons dans les murs de vos cités en fiammes 
Sur les corps etpirans de vos fils , de vos fiBOunes. . ^ • 

( à Di^ime. ) 
Guerrier 9 qui que tu fois , c'eft à toi de favoir 
Ce que peut le courage armé du défeQtoir. 
Tu nous çomiais : prévien le malheur de la Crète. 

D I C.-T I M B. 
Nous (avdns réprimer cette audace indifcrètc. : 
J*ai pitié de Terreur qai parait t'emporten 
Tu deman^des la paix^.vietis nous infulter* 
Calme tes vains tranfports^ Appreti, jeune barbare, 
Qjie pdur toi , pour. les tiens ^mon 'grincé fé déclare ; 
Qu'il épargne fouvent le fimg qu'on veut verfer; 
Qu'il punit & regret; qu'il &h réoômpenfer; ; < 
Qp'intrépl^e aux combats ,' dément dans la viâoire^ 
n préfère furtout la iuiUct à la gloire* 
Mérite de lui plaire. 

D. AdH^AiME» 

. &-qudt:eft donc ce roi? 
S'il eft grand, t'fl ^ tea; j)«e> ne vient-fl à moif . 
QuenemepaiM4irt..;»dUtVertii perûtedii^ 
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Je veux rcntiietettur. 

D I c T.l M B. 
Le chef de rambaflkdr ' -^ - 
Doit paraître au fénat avec tes compagnons. ' > 
Il hvLt fe conformer aux loix des nations* . -^ - 

D A T A M s. 

Eft-oe ki fon palais ? ^v .. J* 

D.i G T I Mil; ' ' '•- 

jlfon : ce rafle ^fict i-jfn. 
£ft le temple , où des Dieux fzi:ptii h juflico '^ '^ 
De détourner de nous les-fléauxdéftiiiAeifn ;*f' ' '^ 
D'éclairer les humains > de les.£ejidi« mbiUèurii ^^ Â -l 
Minos bâtit ces mur^famenx-dans tous les Ages » 

i£t cçnt yilles de Crète y portei^'leurs hommages» 
D A T A 'itfi 1.^1 :i : : t-^îon'o/f 
Qui ? Minoa. Ce grand ftnill» ,?& çfctoliî crûdl < li t.O 
Lui, dont nous diéteftohs &le trône^&Pautelçii z^'^ ^'T 
Qui les .leiguit de fanff. Lui ^ doht la' me'e impure ^ ^ - 
(9) Par des amours affreû3i^>!étoaiiala>natDre. - : -^^ 
Lui , ^ui du poids des f^jrsTnoua Tttalotéenderv - ^ - - - 
Et qui dtofwa des^ loijr pquf iwmf (t rf hnnifer !'- ^ '• *! 
Lui , qui- du plus pgr fang^qi^ yoCre^Grèce hdMref /I 
Nourrit fippt an»:qe nH>oftrP «1^114 DtinalaiMl : .u; i 
Lui , qu'enfin vous peignez > dans v^s saenlibngesf vains V 
Au bor4 de 4'Achl^on,, jugeant tout Jfiihmtaai8e:;L«o £j 
Etqui nçtméiitft,p?r j5e8f«i;e>iisi«ffie$: ' ;.:c::n3'J 
Que d'^terneUto]9.rnMn^^^iis-l^ «nidna des F«rieaiâ^' 
Parle :e(ljee.ià ton. fage^ e(^-ce Uii tonchéroa ? i v aiJo:' 
Crois* tu nous effrayer à qe qoqi de Jïlinos ? 
il Ohl que la xenpn|m<e eft:â^f);fr^!trâmpeufill:: T , kK) 
& F iij 
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^a mémoire à la Grèce èft encor ptéeit bfb i > . 
Ses loix & fes travaux: foit par iiûus abhorrés; 
On mépriff en Gydoà ce que vous adorez. 
On y voît.«n pitié les fables lidioules 
Qpe rimpQfturto étale> à ws peuples crédules; 

D. X fi T I M B. 

Tout peuple a lès abus ; & les noires font grands : 
Mais nous avons un prince ennemi des tyrans ^ 
Ami de l'équité , dont les loix iàlutaires 
Aboliront, bil^n^âl tant de loix T^guinaires. 
Pren con^anae^ en. luL Sjcàb Çir defes blenfeits i 
Je juré gai^ là liieux. • . ; ^ 

, D ATA l« B. 

. . Hh' jure point ; promets; i ; i' 
Promets^hotis que éon toi fera jufte & fincère ; 
Qu'il rendrrdës tiei jo&rt Aftérie à fon pèlre^ . . i 
De fes autres: blen^ité noiK pouvons le q^tteif. 
Nous pfavonsi non à craindi^ ^ riib à fibuka&ier: 
La nature pour ncmsnfifrafiez bienfei&nte! ' 
Aux creuxJrnoi i^iatkmi^^ main toute - puiffahtii 
A prodigué *s hitfis pour pf ix de nos travaifit* ^ — 
ÏToi^poffisdons Us aW; '9s la terre & les eaux : ■ - 
j Que noiusfiiittàilâé plus? Brillez dans vos ceot'Vitlài 
pev4^éelKtMiieiixdèf vos aéb inutiles: 
La culture detcluifnips; la guerre font nos ai^s ; ^ 
L'enceinte dès rootiers a formé ûos ifeniparts; ' • 
iôo&sit^Vibiis jamâis^^ù iàxHÛf li'âiitrofis point dé nnitrë» 
îîôuà voulofiè dës^ amîsl '^- Méritéz-voùs de Vi&éi 

Du!,TeiiciFéi»ei[tdign«^} éâ peut-être ^ujouré^iui 

- Digitized by VjOOQI 



': 





i- 



Eu le oonnaiâailt mieux tous cômbahf e2 ^our lut 

D A f A tt s. ' 

Nous! 

D I C T I M>f* 

Vous4iiéme. TX eft tcms qfie jh>» hli^e? ii^<S^| 
Que pour leur intérêt nos deux pettpl93 '«^nAi^EiftC i • 
Je ne te réponds pas que ^ dure fiertf 
Ne puifleJe m^n roi bteflet ji% di^nUé ; 

' liifafuite.') 
Maïs a Teftimenu ^ Votis ; a|lez : qu'oç prépare / 
Ce que les champs de Crète ont produit de plu^fasc* ^ 
Qu'on traite avec refpeâ ç^ gqçtjiers gooéroux^ 

Hisfirtfnt.) 
Pniflênt tous les Cretois penfer ^n jour comme eu)| I 
Que leur Eranchife eft noble ^ ainfi que leilr coufUge ! 
Le lion n'eft point né pour fouffrir l'elçlavage* 
De pareik alliés font de mauvais fujets ; 
Leur mâle liberté peut fervir nçs projets, 
f aime mieux leur audace & leur candeur hautatoe ; 
Que les loix de la Crète » A: tous tes m$ d^Athènf. : [ 
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L tsat prendre* un para ; ma tHjffiè ë^tàùn 
îï'écoute que la yolX àe la'téiitîoni. 
Ce rénat otgueillèux contre moi fe àé(lkt€. 
On affeâe ce acète implaoatte' & baifb^e 

Fiiij 
ipii ailuffag— lif WlfcRi 
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Que toujours les jnçphai|S feî|;t^nt de.pofr4dêr- f ' 
A qui fouvent les rois Ibnt contrafiits de céder. 
J'entends de mes rivaux la fùnefte induftrie 
Crier de tous côtés fcHgîon , pàtric*^^ 
Tôiis f rits-à m^ccùfër d'avoir tiM Tètat i 
Si je Woppofe encore à cet aflaffinaè.- 
Le nuage groOîtf &' je vols là tempêta 
Qi)i fans doute à la fin tombera rùr-mâtéte.* 

^' t) I C T I M B. 

fofcraîl propoltt i daiiè ciés extrémîtéàV 
De'^^ôs faire un appui des mémeS reventes-, 
Des mêmes habitans de Tipre Cydonfe , - 
Dont notis pourions guider l'impétueux génie. 
Fiers ennemis iS*\xn joùg qù*Hs ne peuvent fubîr ; 
Mais amis généreux , î!f poliraient nous férvîr. 
Il en eft 'un furtiout ; dont Tame noble & fière 
Connaît Phumanîti^ daii^ Ton audatce akière : 
Il a pris fur les fiens , égâtix par tCv^léiir ^ 
Ce fééKet àfèehdflfnt quef fe donne iya grand ceétir i ' 
Et peb de nos Cretois ont connu l'avantagé 
P'atteindreà fa vertu y quoigue dure & fauvage. 
Si de pareils foldats pouvaient marcher fous vous , 
On verrait touides grande fi piidlTans , fi jaloux 
De votre autorité q^u'îls ofent méconnaître ^ 
Portferie Joifg paîfiMe', & chérir tinfcdil^iiiaît^e.^ 
Nous voulions affervir d/cs j)eupleS'généreux : 
Faifons micju? ; ^a|4Qqsr|iBS : c'eft-îà.régnçr fur eux* 

je le fais. Çç projet peut^fans doute <trc utile } 
Mais il ouvrç la porte i la gucrrç: civile, , , 
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A ce remède afFrtox fkut-il m'afblndrâner ? 
Faut-il perdre l'état pour le mie w, gôinrerocr ? 
Je veux fauVer les jours d*une jçune barbare. 
Du fang des citoyens (crai-jé moins ^vare ? 
Il ie faut avouer ; je fuis bien malheureux ! 
N'ai-je donc des fujets que pout m'armer contr'cux î > 
Pilote environné d'un éternel orag^ , 
Ne pourrai-je obtenir qu'un illuftrç naufrage ? 
Ah ! je ne fuis pas roi , fi je ne fais le bien. 
\^ . D I C T I M E. 

Quoi donc ; contre les loix la vertu né peut rien !. ' 
Le préjugé fait tout ! Phares impitoyable . 

Maintiendra , maîg^ré vous ^ cette loi déteftable ! • ^ 
11 domine au fén?t! On ne veut déformais / [ 

V Ni d'offres de raijçôn., ni d'accord , ni dcpaîx ! . • • 
* f E u c E R. 'If 

Quel que foit fon pouvoir , & Pofgoeil ^t l'anime , * 
Va ; le cruel du moins n'aura poii^t ft viéHme. 
Va ; dans ces mêmes lieux pro&nés 6 longtems , 
Jîarr^cberai leur P{oi« à ces monflies fipglans. 

D I c T I M E. 
Puiffiez-vous accomplir cette. ftirltecntreprife ! 

T B u c B R. 
n &ut Wefl qu^à la fin le ciel ia &vorife. ^ 
Et lorfque les Grétoîs , un joiir plus iclafrés , ' • -^ 
Auront enfin détruit ces attentats facrés , 'ï 

( Cat il faut les détrufrei, Se j'^njaùrai la gloire. ) 
Mon nontrd^Jôaé d'eux, vivra dans ia^mémoîri r '^ 

D I c T lilVTBi 

La gloire vient trop tard , & c'cft un ttîfte fort --< j /^ 



DigitizedbyVjOOQk 



■ 



i 



«^ L^S lÙlX DM MI VOS, 

Qui n'eft âé Ca bîenftto psfi qu'après la nioft ^ 
Obtint^E des «oteis , eft «fteof trop à pkiûétei 

T B U C B S. 
Je connaf j^ , cher ami , tout ce que je dois craindre ; 
Mais il fdut bien me rendre à Tafcendant vainqueur 
Qoî parle en fa défenfe & domine en mon coeur. — 

Gardes , qu'en ma ptéfenCe à Tinftant on condûift 
Cette Gydonienne ^tre nos mains remife. «^ ' 

( tes Gardes /orienté ) 
Je prétends lai parleir , aVant que dans ce joui^ 
On ofe l'arracher du !bnd de cette tour ; 
Et la rendre au cruel armé pour fon AippIiCé « 
Qui prefle au nom des Dieuit ce (anglant facriÊce. 
Demeure : la void. Sa jeuneffe , fes traits 
Toucheraient tous les coeurs , hors celui de Phares. 

•Mi|piiiM*iéiMHMMMiiÉÉMrth[a«iii«iM*i^^ 

S Ç £ N JE lit 
TEUCER,.DICTmE, ASTÉ!irf,eAllDËS. 

Q: A s, îp é it I É. 

Ue prétend-on de moi ! ^elle Hgueur nouvelle ^ 
Après Totre promeiTf > ià b mort me rappeUeT 
Allume-t^n les feux qui ni^etaienk àtBxéà t 
O roi ! vous m'avez plainte , & vousf m^abafidoniiis; 

T E .u c 1 *• 
Non. Je veille fur vous ; & le ciel me fiDfoadtf. 

Astérie. 
Pourquoi me tiraswvous de ma prifon ptbfonde ? 
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T B V C ï R. 

Pour foos rendre an cKmat qol vobi doima le jour : 
Vous revcrrc2 en paîit votre premier féjbur. -^ 
Malhctircufe étrangère & refpeftablé JUIe , 
Que la guerre arracha "du fefn de fa lamllle , 
Souvenez^ vous dé moi , loin de ces lieux cruek. 
Soyez prête à partir, -^ Oublie^ nod autels* — 
ilne éfcorte fidelle aura (bin de vous fuivre. 
Viveii -^ Qui mieuit que vous a mitïté de vivre t 

A s t é R } B. 
Ah ! Siignéiir i ah mon roi \ je tombe à vos genoux. * 
Tout mon coeur qui In'iéchappe a volé devant vous. 
Image des vrais Dilsux , qu'ici l'on déshonore , 
Recevez mon encens : en tous }e les adore. 
Vods feul i vous ih'ttmchez an moaftres infbnmujr, 
Qui me parlant enOÛBiH^^n'étajen^ que mes bourreaux. 
Malgré nia wftcliôrrcur de fervir fous un maître , 
Efclave auprès de vbus ,' je iné flairais à l'être. 

T Ê u c È it. 
JPlus je^entéûds^tiaifle^ j plusje féffs attendri. — 
Eft-fl vrai qu^AlémbÉ i <îe père fi cKcti , ' 
Qui près de fon tombeau > vtous regrette & vous pleure , 
Pour venir vous reprendre a iquîité fa demeure î 

A ^ T Ê R I-B; 

On le dit. }^ighofais ^ au fond âé ma prifon , 
Ce qui s'eft pu pàfler dans ma trffté niailbn; 

T E tJ C E R. 
Savez-voui que îiatame , envoyé par un pèrfc, 
Venait^ nous propofer un traité falutaîre, 

iEt que der jouris^de pai^'poirvaîentêtrc-accordés ? 
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As T i R I t. 
Datamc lui ! S^gneur ! <juc vous me corifondez f 
H ferait dans lesmcdiw du fénat de la Crète ? 
Parmi mes a^ffiiDs t < 

T E u c fc R. 
Dans voCféatUe inquiète 
faî porte , je le vois , de trop fenfibles èôtipl^ 
Ne craignez rien pour loi. Seraît-il votreifwux ? 
Vour ferait-îl promis ? Eft-ce un parent, un frère t 
Parlez : fon amitié. m'en deviendra plus chère. 
Plus on vous opprima , plus je veux tous fervir. 

A s T i R I B. 
De quelle ombre de joie , hclas ! piiîs-jfe jouïrt 
Qui vous porte à ine tendre une main ptoteftrice! 
Quels Dieux «n ma feveur ont pMÎé î 

T s û c B R« 

La juftîce^ 
Astérie. 
tes flamjbeaux de l'hymen n'ont point brillé pour moi. 
Seigneur ; Datame m^îmoc, & Datame a ma fot 
Nos fermens font communs , & ce nœud vénérable 
Eft plus facré pour nous & plus inviolable 
Que tout cet appareil formé dans vos états 
Pour affervir des coeurs qui ne fe donnent pas. 
Le mien n*eft plus à moi. Le généreux Datame 
Allait me rendre hpureufe en m'obtenant pour femme, 
Quand vos lâches fol^ats , qui c^ns les champs de Mars 
N'oferaîent fur Datame arrêter leurs regards , 
Ont ravi , loin dejuî , des enfaas fans défcnfe; , 
Et devant vos autels pat trainé rinnooence: 
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Ce font-li les lauriers dont ils fe font couverts. 
Un prêtre yeat mon fang , & j'étais dans fes fers. 

T B u c E ^. 
Ses fers ! ... ils font brifés , n'en foyez point en docte ; 
C*eft poor lui qu'ils font faits. Et fi le ciel m'écoute. 
Il peut tomber un jour aux pieds de cet autel 
Où fa main veut Air vous porter le coup mortel 
Je vous rendrai l'époux dont vous êtes privée-. 
Et pour qui du trépas les Diewc vous ont {kuvée. 
Il vous fuivra bientôt Rentrez. Que cette tour 
De la captivité jufqu'ici le féjour , 
Soit un rempart du moins contre la -barbarie. 
On vient. Ce ferait peu d'affurer votre vie ; 
I Et de tant d'attentats , de tant de cruauté 
M Je dois venger mes Dieux , vous , & l'humanité. 
Astérie. 
Je vous crois ; & de vous je ne puis moins attendtc* 

- 8 C M N E IF. 
TEUCER,DICTIME,MÉRIONE. 

SM ]fe ji I N E. 
Eigneur , fans pafllon pourez-vous bitpn m'pntrâdre? 

^ T £ U C £ IL 

Parlez» 

M i R I N E. 
Les ferions ne me gouvernent pas : 
Et vous (avez aifez ^e ^ns nos grands débats , 
Je ne me fuis mohtré lefàiuteur ni Tefclave* 



*»# 
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Des fanjglans préjugés d'un pieuplie qui vous brave. 

Je voudrais , cpmme vous , ext^roiiiier r^rreur 

Qui leduic fa fkiblefle , & nourrit fii fureur. 

Vous penfi» arrêter d'une main courageufe 

Un.torrent débordé dans b coi|rfe oragjàufe s 

Il vous entraînera; je vous en averti. 

Phares a pour fa caDfe un violent parti ; 

Et d'autant plus puiflant contrp le diadén&e 

Qu'il croit fervir le ciel , & vous venger vous-même. 

19 Quoi ! dit-il > dans nos champs la fille de Teucer 

3, A fon père arrachée , expira fous le fer ; 

9, Et du lang le plus vil indignement avare , 

j^ Teucer dénaturé refpeifte une barbare K . • 

„ Lui feul eft inhumain : feul , à la cruauté 

,, Dans ton cœur infenfible il joint l'impiété* m 

t, Il veut parler en roi , quand Jupiter ordonne : 

9, L'ençenlbir du i¥>ntif€ oiFenlp (a couronne. 

^ Il outrage à la fois la nature & le ciel » 

„ Et contre tout l'empire il fe rend criminel . . . ^ 

Il dit ; & vous jugez fi ces acçens tfiriblcs 

Retentiront longtems fur ces âmes flexibles , 

Dont il ptut exciter ou calmer les tranfports. 

Et àonp fon jbras puiffant gouverne les reiforts. 

T E C C E R. 

Je vois qu'il vous gouverne , & qu'il fut vous féduire. 
'M'appoitez-vous fon ordre,&penfez-yous m'inftruirje? 

M i R I o K B, 
Je vous donne ijm confciL 

T s u c s H. 

Jen'en|ipashefi»nt 



I 
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Il FOUS ferait Qtile, 

T s V ç E R. 
Epargnez- vous ce foin. 
Je Cds prendre fans vous confeil de ma juAlce. 

M B R I y s. 
Elle peuit fcm^a ?os pas creufer un précipice. 
Tout noble dans notre ile a le droit refpeâé (io> 
De s'oppofa d'un mot à ^i^te nouveau^* 

t ]B 17 e s R> 
Quel droit I 

M E R I o v jB. 

No^re ppuvo^ balance aii^ le vAtrt. 

Chacun de nos tgaux eft un frein l'un à l'autre. 

T E U R B4 
Oui , je le fais & to9t noble eft tyran toA)f4^to»r, 

M E R 1 ir È. 
Be notre liberté coïidamAe2.yôvS l'amour ? 

T R u i? B R. 
Elle a toi6jours produit le public efclavage.. 

M R )lt 1 H X. 
Nul de nous ne peut rien \ s'il lii manque un Aiffrafe. 

T R U € R R. 
La difcorde étçmeUt eft la loi des Ciélops^ 

M R II I o ir R. 
Seigneur; vousf^ïprouyiez, quandde f ous onlitchoiaç. 

T R y p R »^ 
Je la blâmais dèsrlors. Ea&i , je la détefte ; 
Soyez ar qu'à l'état elle ftry fep^^ . 
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M É R I 6 N E. 

Au moins , jurqu'à ce jour elle en fut le {butien ; 
Mais TOUS parlez eh prince. 

T E Ù C lE R. 

En honune , en citoyen* 
Et j'agis en guerrier , quand mon honneur l'exige. 
A ce dernier parti gardez qu'on ne m'oblige^ 

M E R I N £. 
Vous pouriez hazarder , dans ces diflentions^ 
Dé véritables droits pour des prétentions ! . . . • 
Confultez mieux Tefprit de notre république, 

T-E u ç E R. 
Elle a trop oonfiilté la licence anarchique. 

M E R I N E. 
Seigneur , entr'elle & vous maiichant d'un pas égal , 
Autrefpis vptr^e ami , jamais votre rival » 
Je tous parle en fop non^, 

T p y ç P r/ 

Je réponds , Mérione , 
Au nom de la nature , & pour l'honneur du trône. 

M ]Ç R I N E. 
Nos loix. . • 

T E Ù C E Rj» 

Laifliez vos lovx ; elles me font horreur. 
Vous devriez fougir d'être leur proteâeur. 

Me r I p n e. 
Propofez une loi plus humaine & plus fatnte; 
Mais ne l'impol^sz pks. Seigneur, point de contrainte, 
Vous révoltez les coeurs. Il faut perfuader. 
La prudence & le tems pouront tout accorder. 

f^ TBUCEIt. 
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T E U E R. 

Que le prodent me qilittç, & le brave me fuive. 
U cft tcms que je régne & non pas que je vive, 

M E n I N E. 
Régnez ; mais redoutez les peuples & les grands?, 

T E u c E R. 
Ils me redouteront. Sachez que je prétends^ 
Etre impunément jufte , & vous apprendre à Tétre, 

Si vous ne m'imitez y refpedtez votre maître 

£t nous ; allons » Didtime , affçmbler no$ ^i$ , 
S'U en reile à des rois infulté9> & trahis, 

fin dn fécond a(le, 



^^1W— " P . ■»< . I t ' .M ' l - ^ 



Théâtre. Tom. VI. 
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SCENE PREMIERE. 
DATAMEjCYDONlENS. 

P1& A t A 24 k. 
Enfeht-îlè tfl^éblouïf pàV ta pompé tôyale , 
Par ce fafte iiftpofaht qoe hi ttclièfle ëtàlc ? 
Croît-on nous amollir ? ces palais orgueilleux 
Ont de leur appareil effarouché mes yeux. 
Ce fameux labyrinthe où la Grèce raconte 
Que Minos autrefois enfevelit fa honte 
N'eft qu'un repaire obfcur , un fpeétacle d'horreur. 
Ce temple où Jupiter avec tant de fplendeur 
Eft defcendu , dit-on , du haut de l'empirée , 
(i i) N'eft qu'un lieu de carnage à fa première entrée ; 
Et les fronts des béliers égorgés & fanglans 
Sont de ces murs facrés les honteux ornemens. 
Ces nuages d'encens qu'on prodigue à toute heure 
N'ont point purifié fon ihfedte demeure. 
Que tous ces monumens fi vantés , fi chéris , 
Quand on les voit de près infpirent de mépris ! 

UN Ctdokien. 
Cher Datame, eft-il vrai qu'en ces pourpris funeftes 
On n'offre que du fang aux puiffances ccleftes ? 
Eft-il vrai que ces Grecs en tous lieux renommés 
Ont immolé des Grecs aux Dieux qu'ils ont formés ? 
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La natiiir à ce jK)int (iBcatt^deUf égarée, i f 

A des flots ^f mpû^ucs oa dit Qu'elle eft Ji^rif « ' 
Qu'elle ist'«ft plus la m&i» , ft qu'fUe a corrcuniHi . 
Ce4oitf ptnéif nt d«s ]>ieia , TinftiiK^ dJB la y^tm* 
fi^'Cft^Qi 1^119 «Yi'ilir^e; il fiNitîenliOOiefHirages, : 
Nous nWoospâ^ot d« teipide en no$^dé(èrts ftuy^ged ; 
Mais nous ftrvpos le del ^ 9e l'piHKgeoos pas 
Par des yeesix j3ciimne]« $^ îles nflaSin^. 
Puiffions-noiKsiiiir bkotôi d^tte lierre cruelle ^, 
Délivrer Aftérie.& partir Jttr4?ç ^Ue / 

, (L X C T jP O V I ^ Kf 

Rendons.toifs4es captifs &^tr^fiQfifmmtmbh ^ > ^ 
Par noue pitcé fhule au glalàr« d»coJ?es : . ' < '^ 

^fclafire ppur efdave ; & qtttttoait lu iCOiniréft 
Où notre panvceté qui iluA êtr»'}^Qn9Ûe ^ . ^ 

N'eft aux yeux 4es Cistois qu!im dbj^ 4e dédafo^ >'' 
Ils defcendaicn^ vets.^us.p^iin aoçlie^ haptdiii* [ 
Leurs ixmiés miiiidigiisient » /egagnoofi nos aziies ^ . 
Fuyons le.urs Dieux^leurS mœurs & leurs bruiantes villes. 
Us font cruels & vains , polis & fans pitiés 
La nature entœinouSrJiiit^op d'inio^ié. 

P A T A M E. 
AU ! furtout d^ieurs mains r^rcnonis Afterie. ' ^ ^ - 
PourieZ'^vous i;^p^ra}tf^ ^ju^cj^^X. déjà patrie 
Sans lui rendre aujourd'hui ,J5?n^IiiS bel ornefn^l^:^ . 
Son père eft attendu (^ mo^s^ent ^ moment ; 
^ ^W*}pM,^J?m^^^ flux peuples de la Crète , 
Aucun ri^J^^ii3f^ipJ^d^^ , , - 

^ucun n*a mis îe çaUnp çn mon coeur ëperd^, 

Gf'îj 
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Par des pleurs qbîà cachait^n feiîl m'aïéponchi. 
Que veulent , cher atni;, ce fflcrice & ces larm.cs ? 
Je voulaifiàl'èucer apporter me» allarmes ; i 

Mais àpm*z fait ferttîr que grâce* à leurs loîx : 
Des hommes td» que nous n^approchent point les rois. 
Nou» ibmmes leurs égaux* dafts les champs de Bdloncw 
Qui peut donc avoir mis isntre nous & jeur trône 
Cet immepfe Intervalle, & ravir aux mortels 
Leur dignité première & leurs droits naturels ? 
Il ne falait qu'un n^ot , la |>aix était jur«e , 
Je voyais Aftérie à fdn époux livrée , 
On payait fa rahqon,non du brillant amas 
Des métaux pré^eux que je ne connais pas. 
Mais des moilTons, des fruits , des tréfors véritables 
Qu'arrachen«à nos diamps nos mains infatigables. 
Nous rendions nos captiiis. Aftérie avec nous -^ 
Kevolah à G^don dans'Ies bras d'un époux. 
Fairtiit* partir fans clle,^ venir la reprendre 
Dans des ruiffeanx de ^ng- ôc dèsi monceaux de cendre? 



• ^ S'^-Cl E 2/. .Jg.. IL 

.:: '* L i' A 'i 
Les perfpnn^gps^préçédcns ^.jWJpCyDQNIEN, M^apt. 



Aïï! 



t B C Y JÔ. O ïî I E^N. ' 

Vfavez-vous le cnme ? . . .'^^ ' ^ '' 



\ 



■ -j^ ; \ ' D A t'A' M t. ' ^ 

^' c 5 - ■ - " • o cîél r que me dis-tu? 
Quel défefpoireft peint Tiîr ton front ab'attu? 
Parle, parle,. ^''^^ 
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LE ÇyDONIEN. 
Aftcrie^ ..... 

D A T A M E. 
, Eh bien ?,.,.. . . ^ / 

LE C y D N I E N. 

Cet édifice, ^ , 

Ce lien qu'on nomme temple eft prêt pourfon^fiipplicei 

D A T A M E. ' ; 'Jl 

Pour Aftérie ! , , 

L E .C Y p .0 N I E N. . . > 

Âppren que dans ce même jour , , ^ 

En cette même encçinte , en cet affreux féjour , , . ^ 

De je n^ fais quels grands la horde forcenée, j., 

I Aux bûchers dévorans Ta déjà condamnée. ,., ri 

M Ils appaifent ajofi iMpiter offenfé. • • ■ 

D A!T A M E. 

Elle eft morte ! . . . . 

It E P R E"M I E k c V Û N I E N, 
Ah ! grand Dieu ! 

J.% SECOND CYDONtEN. 

L'arrêt êft prononcé ; 
On doit l'exécuter dans ce temple barbare. 
Voilà , chers comp^gn(|ps^ U paiic^u'on nous prépare. 
Sous un coûter perfi^e.^ qu'ils ont copfacti 
Son fang offert aux Dieux ^couler à Içur gré t 
Et dans un ordre augufte ^s4i^ent à hi 3^iMP^ 
Ces reftesprqcie^x^addrésjiar Dajiame. ^ 

P A T A M E. 

Je me meurs. ^, ^ 

{Il tombe entre les bras d'un Çydonîen.) 

G iij 
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tÈ PÉtMfÉR CYf)ONlEN. 

Peut-ori croire iin tel excès d'horreurs ? 

UN CtftoiïlEN. 
tî eti eft encor un bien cruel à nos* cœurs , 
Celui d*être en ces ficux réduits à^l'împtiiflartce, 
D*aflbuvir fur eui tbuè notre jufte vengeance , 
De hinppçt cèé tyiahà de leurs couteaux kttét , 
l)é noyer dan3 leur fSkn^ ces MoAfhbs révérés. 
D A T A M È ( revenant à lui, ) 
Qui ! moi ! je ne pt)iîra^ , À'iiia chère Aftérie , 
IWourir fur léfc boutrèaux qui t'àrtachwit la vie ! . . . 
Je le p6urâ{ fans dôilite. — Ô mes braVes àmîs , 
Montrez ceS férttWttS ^iùe iôui tt'aVôi ftôfftfs. 
f ériffez avec <h6î. Mâtcîiohs. ^ 

, ( On entend tare ibiie itUHe àèï tbmf, ) 
Bktààïe ! arrête ! 

Ô A T À M t. 
Ciel! .... Sroii partcette voix! qudsbieux ont fur ma tété 
Fait retentir au loin les âms de ces aceens? 
Eft^ce une illùfîon qui vient troubler mes fens If 

'] La mime Doix^ 

Datamcl.,. 

A f A li 1. 

Ciel qui k fil ^àiih^i^ïitii^ftft)^m\Vim (ap^Èfti 

Ëft.ce du feih i^ «è^s ^'kttéHe^ ^9Ai1 

t iî €^^ è S * V E N. 
Je me trompe , du du fond de cette tour àli'tîqii'c 

fSa roik^^lbië l&lnoîiranteàton aWâht s^èx>lîq6^^ 
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J C TE TROISIEME. |o| » 

D À T A M E. 
je n'entend^ plus ici la ^le d'Azômoii. 
Serait-ce là fa tombe ? Eft-ce là fa prifon ? 
Les Cretois auraient-ils inVencé Tune ft l'autre 9 

LE Cydonien. 
QpcUe horrible furprife eft égale à la nôtre ! 

D A T A M E. 

Des prifons ! eft-ce ainfî que ces adroits tyrans 
Ont bâti pour régner les tombeaux des vivans! 

UN Ctdokien. 
lM'aurops.nous point de traits , d'armes & de machines ! 
Ne ^ouroi)s-nous marcher fur Içurs vaftes ruines I 

D A T A M E ( avance vers la tour. ) 
tjuel nouveau bruit s'entend? — Aftérie ! -^ ah grands 

Dieux! 
C'eft elle , yt la vois , elle marche en ces lieux. — • 
Mes àmîs , elle m irche à l'affreux facrîfice : 
Et v^ilà les foldats armés pour fon fupplice. 
Elle en eft entourée. 

( On voit dans /enfi>ncefnent AJièrie entourée de fa 
" garde que le roi Teutet lui avait donnée. Datante 
continue, ) 

Allons « c'eft à fes pieds 
Qu'il £iut en la vengeant mourir facrifiés. 
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S € E V E I I L 

Les c y d on ien s, d t c t I më. 

OD I C T I M E. / 

U pcnfcz-vous aller & qu*cft-Gc que vous faîtes ? 
Quel tranfport vous égare , aveugles que vous êtes ? 
Bans leyr courfe rapide ils ne m'écoutent pas. 
Ah ! que de cette efclave ils fuivent donc les pa§ ^ 
Qu'ils s'écartent furtout de ces auteb horribles 
DrefTés par la vengeance à des Dieux inflexibles ; 
Qu'ils fortent de la Crète. Ils n^ont vu parmi nous 
Que de jufîes fujets d'un éternel couroux. 
Ils nous dételleront; mais ils rendront juftîce 
A U main qui dérobe Azérie au fupplice^ 
Ils aimeront mon roi dans leurs affreux déferts. . • 
Mais de quels cris foudains retentiffent les airs I 
Je me trompe , ou de loin' j^entends le bruit des Irmcs, 
Que ce jour efl funefle & Fait pour les allarmes ! 
Ah! nos mœurs & nos loix , & nos rîtes affreux 
^e pouvaient nous donner que des jours malheufeux! 
Revotons vers le roi. 



^ 



s^ 




Digitized 



byGoogk 



ACTETROÏSIBME. lo^ 8 



SCENE I r. 

TËUCER, ÛICTIMB. 

T K u c É II. 



Di 



' Emeure , cher Di(ftimc* 
DemeuF€. Il n'eft plus tems de fauvcr la vidtimc. 
Tous mes foins font trahis ; ma raifon , ma bonté 
Ont en vain combattu contre la cruauté. 
En vain bradant des loix la trifte barbarie « 
Au fein de fes Foyers je rendais Aftérîe. 
L'humanité plaintive , implorant mes fecours , 
Du fer déjà levé défendait fes beaux jours. 
Mon coeur s'abandonnait à cette pure joie 
D'arracher aux tyrans leur innocente proie. 
Datame a tout détruit. 

D I c t I M E. 

Comihent ? quels attentats ? 

T E U C E R. 

Ah ! les fauvages mœurs ne s'adoucifTent pas , 

Datame. . . '. 

D I Q T I M TE. 

Quelle eft donc fa fatale, imprudence ? l 

T E u C E.H. ' 

Il payera de fa t*t« une tplle infolèncç. . 

Lui ! s'attaquer à moi tandis que ma bonté 

Ne veillait , ne s'armait que pour fa fureté ; 

Lorfque déjà ma garde à mon ordre attentive 

Allait loin 4e ^ ce temple enlevet la captive! 
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Suivi de tous les Tiens il fond fur mes foldats. 

Quel eft donc ce complot que je ne conçois pas? 

Etaient-ils contre mot tous deux d'intelligence ? 

Etait-ce là le prix qu'on dut à ma clémence ? 

J'y cours ; le téméraire en fa fougue emporté , 

Ofe lever fur moi fou bras cnfanglanté. 

Je le prciTe , il fqccombe t il eft pris avec elle. 

lis périront ; voilà tout la fruit de mon zèle. 

Je faifais deux ingrats. Il eft trop dangereux 

De vouloir quelquefois fauver des malheureux. 

Pavais trop de bonté pour un peuple farouche 

Qu'aucun frein ne retient» qu'aucun refped ne touchfi. 

Et dont je dois furtout à jamais me venger. 

Ou ma compaffion m'allaita elle engager ! 

Je trahiflais mon C%n^^ je rjfquais ma couronne; 

Et pour qui ? 

D I C T I M S. 
Je me rends, & je les abandonne. 
Si leur (apte eft commune ils doivent l'expier. 
Slls font tous deux ingrats il les faut oublier. 

T B D e £ t. 
Ce n'eft pas fans regret ; mais la raifon l'ordonne. 

D I T I M E. 

L'infiexiUc ^nité , la ma jefté du Cr^ne , 
Ces parvis tout fanglahs , ces autels pro&nés « 
Votre intérêt , la loi , tout les « condamnée. 

T s U S ft. 
D'Aftérie en feeret la graee , la jeunefle , 
Peut-être malgré moi me touche & m*intérefle. 
Mais je ne dots penftr qu'à fervîr mon pals. 
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Ces fauvages humain» font mte vrais ennemis. 
Oui , je réprouve emsore une loi trop févère ; 
Mais il eft des mortels dont le dur caraâère 
Infenfible aux bienfaits , intraitable , ombrageux » 
Exige un bras d'airain toujours levé fur eux. 
D'ailleurs ai-je un ami dont la main téméraire 
S'armât pour un barbare & pour une étrangère ? 
Ils ont voulu périr. C'en ^ fiût. — Mais du moins 
Que mes yeux de leur mort ne foient pas les témoins i 



S Ù B :^ E V. 

TEUCER, DICTIME, UN HERAUT. 






Q 



T E U C E R. 

Uc font-ils devenus? 

LE Héraut. 

Leur fureur inouïe , 
IVun trépas mérité fera Mentôt ftivie ; 
tout le peuple à gratids cris preHc leur tdiitim.ent : 
Le fénat indigné s'ancmblc en te moment 
Us périront tous deux dans la demeure faintc 
Dont ils ont profané la redoutable en;ceînte. 

T E u C E R* 
Ainfi Ton va conduire Aftérie au trépas. 

t E Héraut. 
Rien nie peut la fàuver. 

T E u c E R. 

Je lui tendais les bras. 



*i3*ï^ 
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Ma pitié me trompait fur cette infortunée» j 

Ils ont fait malgré moi leur noife deftinée. -« 
L'arrêt cft-il porté X 

LEHERAUT. 

Seigneur , on doit d'abord 
Livrer fur no$ aàtels Aftérie à la mort. ' 
Bientôt tout fera prêt pour ce grand facrîfice. 
On réferve Datame aux horreurs du ftipplice. 
On ne veut point Tans vous juger fon attentat : 
Et la feule Aftérie occupe le fénat. 

T E U C E R. 

Ceft Datame en effet, c'eft lui feul qui Timmole. 
Mes efforts étaient vains Ôc ma bonté frivole. 
Revolons aux combats : c*eft mon premier devoir. 
C'eft là qu'eft ma grandeur , c*eft là qu*eft mon pouvoir ; 
Mon autorité faible eft ici défarmée. 
J'ai ma voix au fénat , mais je régne à l'armée. 

LE Héraut. 
Le père d'Aftérie accablé par les ans» 
Les yjeux 4>aignés de pleurs arrive à pas pefans , 
Se foutenant à pejne , & d'une voix tremblante , 
Dit qu'il apporte ici pour fa fille innocente 
Une jufte ranqon dont il peut fe flatter 
Que votre cœur humain poura fe contenter. 

T È U CE R. 
Quelle fimplicité dans ces mortels agreftes ! 
Ce vieillard a cHôiff des mohiens bien funeites. 
De quel trompeur efpoir fon cœur s'eft-il flatté ? 
Je ne le verrai point. Il n'eft plus de traité. 
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ieHeraut. 

11 a < fi je l'en crois , des prcfcns à tous feirc 
Qui vOusétoiineront. 

' T E u c E R. 

Trop infortuné père! 
Je ne çuîs rien pour lui. Dérobez à fes yeux 
Du fang qu'on va verfer le fpedtacle odieux, 

LE Héraut. 
It infide ; il nous dit qu'au bout de (k carrière 
Ses yeux fe Fermeraient fans peine à la lumière 
S'il' pouvait à vos pieds fe jetter un moment. 
Il demandait Datame avec empreffement 

T E U c £ R. 
Malheureux! 

D I c T I M E. 
Accordons, Seigt^eur, à fa vieillefle 
Ce vain foulagement qu'exige fa faibleffe. 

T E u c E R. 
Ah ! quand mes yeux ont vu dans l'horreur des combats 
Mon époufe , & ma fUle expirer dans mes bras , 
Les confolations dans ce moment terrible 
Ne defcendirent point dans mon ame fenfible. 
Je n'en avais cherché que dans mes vains projets 
D'éclairer les humains , d'adoucir mes fujets , 
Et de civilifer l'agrefte Cydonie. 
Du ciel qui conduit tout , la fagefle infinie 
Réferve , je le vois , pour de plus heureux tems 
Le jour trop différé de ces grands changemens. 
Le monde avec lenteur marche vers la fagefle, (i^) 
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I Et la nuit des erreurs eft cncor fur la Grèce. -* 
Qpe je TOUS porte envie^ d rets trop fortunes } 
Vous qui faites le bien dès que vo&s l'ordonnez \ 
Rien ne peut captiver n^tre main bienfaifante ; 
Voys n'aroK qu'à parler > & U terre eft contente* 
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SCENE PREMIERE. 

Le vitillatd A ZÉ M N ^ actonifagm d'tm efçiaoe 
qui lui donne la main. 

OA Z X M ir. 
Uoi ! nul ne vient à mol dans ces lieux folitaires! 
]e ne retrouve point mes compagnons , mts frères. 
Ces portiques fkmeu)^ oà j'ai as que les roit 
Se montraient en tout tems i leurs heureux Cretois » 
Et daignaient rafTurer ^étranger en allarmes , 
Ne laiflent voir au loin que des foidats en armet. 
Un (ilence profond régne fur ces remparts. 
Je laiiTe errer en vain mes «vides regards. 
Datame qui devait dans cette cour fanglalite 
Préoééer d^in vretllard la marclie faible & lente ^ 
Datame devait moi ne s'eft point préfenté. 
On n'offre aucun afyle à ma caducité. 
Il n'en eft pas ainfi dans notre Cydonie^ 
Mais f hofpitatité loin des cours eft bannie. 
mes concitoyens impies 6: généreux 
Dont le cœur ^ fenfible autant que valeureux^ 
Que pourez-vous penfer quand vous faurez l'outrage 
Dont la fierté Crétoife a pu flétrir mon ige \ 
Ah ! fi le roi fâvait ce qui m'amène ici , 
Qu'il fe repentirait de me traiter ainfi I 



tt^g tf j^^ Pl i m m ^i " ■■■■ " ■ " ■ ■ Il mS n 

Digitizedby^OOQk 



^ lia X^^' LOIX DE MlNOS, 

Une route pénible & la trifte vieillcfle 
De mes fens fatigués accable la faibleffe. . 

( // s'aJPed, ) 
Goûtons fous ces cyprès un moment de repos , 
Le ciel bien rarement Taccorde à nos travaux. 



SCENE IL 

AZÉMON fur le devant, TEUCER dans le fond 
précédé du HERAUT. 



Il 



1 



A Z é M o N (an Héraut. ) 
Rai-je donc mourir aux lieux qui m'ont vu naître , 
j Sans avoir dans la Crète entretenu ton maître ? 

S LEHilRAUT. 

I Etranger malheureux , je t'annonce mon roi^ 
U vient avec bonté : parle , raffure - toi. 

A z E M o N. 
Va, puifqu'à ma prière il daigne condefcendre, 
Qu'il rende grâce aux Dieux de me voir , de m'entendre. 

T E u c E R. 
Eh bien , que prétends-tu , vieillard infortuné ? 
Quel démon deftruéleur à ta perte obftiné , 
Te force à déferter ton pays , ta famille 
Four être ici témoin du malheur de ta iille? 

A z E M o N ( s'étant levé. ) 
Si ton cœur eft humain , fi tu veux m'écouter , 
Si le bonheur public a de quoi te flatter , 
Elle n'eft point à plaindre ; & , grâces à mon zèle , 
Un heureux avenir fe déploira pour elle. 

& - Je _. 
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Je viens la racheter. 

T E u c E R. 

Appren que déformais , 
U n'eft plus de ranqon, plus d'efpoir , plus de paix. 
Qpitte ce lieu terrible. Une ame paternelle 
Ne doit point habiter cette terre cruelle. 

A Z B M O N. 

Va, craîn que je ne jparte. 

T £ u c E R. 

Ainfi donc de fon fort 
Tu feras le témoin , tes yeux verront fa mort 1 

. A 2 £ M G 1T« 

j Elle ne mourra point. Satame a pu t'inftruire 

8 Du deflein qui m'amène & qui dut le conduire. 

] T E u c E it. 

Datame de ta fille a caufé le trépaâ. 

Loin de l'aftreux bûcher précipite tes pa$. 

Retourne pialheureux , retourne en ta patrie j 

Achève en gémîflant les reftes de ta vie. 

La mienne eft plus cruelle, & tout roi que je fuie 

Les Dieux m'ont éprouvé par de plus grands ennuis* 

Ton peuple a mafTacré ma fille avec fa mère. 

Tu reflens comme moi la douleur d'être père. 

Va, quiconque a vécu dut apprendre à fouffrir } 

On voit mourir les fiens avant que de mourir. 

Pour toi, pour ton pays Aftérie eft perdue. 

Sa mort par mes bontés fut. en vain fufpendue« 

La guerre recoinmence ; & rien ne peut tarir 
^ Les nouveaux flots de fang déjà prêts à courir. 
% Théâtre. Tom. VL H ^ 
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' A Z E M O K. 
Je pleurerais fur tôî plus que fur ma patrie , 
Si tu laiflïis trancher les beaux jours d'Aftéric. 
Elle vivra , croi-mol ; j'ai des gagés certains 
Qui toucheraient lés cœurs de tous fés aâaflîns. 

1* Ê ù c E R. 
Ah! père infortune , qii^lfe €*rèur te tranfporte! 

A z E M d 1r. 
Quand tu conteniyleras It ran^n que j'apporte. 
Sois Ck que fts tréfors à tes yeux prérentét 
Ne mérkeront |)aa d'en être rebuta» ; 
Ceux qu'Achille req^t du fouverain de Troye 
N'égalaient pas les dons que non pays t'envoye. 

T E u c s R. 
Cefle de t'abufer ; remporte tes préfens. 
Puiflcnt les Dieux plus àôxxt confoler tes vieux ans ! 
Mon père , i tels foyers f aurai foin qu'on €t gùîde. 



': 



S G E If E 1 1 L 

TÉÛCfeït, DïtriMÈ, A2EM0N, Lï 
HÉRAUT, GARDES. 

AD I c T I M E. 
M ! quitte^ les parvis de èe tcmpïe homîdde. 
Seigneur, du fâGrificé on ftit ton$ lés apprêts. 
Ce fpeftacte eft horrible & la mort eft trop près. 
Le feul afpedt des rois , ailleurs fi favorable. 
Porte partout la vie , & fait grâce au coupftbic. 
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Vous ne verriez ici qu'un appareil de mort 
Pun barbare étranger on va trancher le fort. 
Mais vous ûvez quel làng d'abord on fàcrific , 
Quel zéU a préparc cet holocaufte impie. 
Comme oa eft aveuglé ! Act raifons ni mea pleuri 
N'ont pu de fK>tre loi fqQ)f ndr» les rigueurs. 
Le peuple impatient de cetia mor( cruelle , 
L'attend eemme une liHo «^gufte Su folemncUe» 
L'autel de Jupiter t& orné de feftons. 
On y porte à Penvi fon enccna ft fes dons. 
Vous entendrez bientôt la fiitale trompette. 
A ce Jugubre fon qui trois fois fe répète, 
Sous le Ht cenfitcré la viâime à genoux. . , . , 

«Pour la dernière fois , Seigneur , retirons-noua. 
Ne fouâlons point nos yeuK d'un culte abominable. 

T s U G K R. 

Hélas ! je pleure ençor cç vieillard yénérable. 
Va , furtout , qu'on ait foin de fes malheureux jours 
Dont la douleur bientôt va terminer le cours, 
U eilpère; & je plains ce facré caraâère. 

A 2 s M K. 
Je te plains encor plus ; — ft cependant }'eQ>ère. 

T 1 U « E B. 
Fui malheureux , te dis^je. 

A 2 1 M N ( ParrHanê. ) 

Avant de me quitter 
Ecoute encor un iiiot Tu vaa donc préfenter 
D'Aftérie à tes Dieux les entrailles fomantes f 
De ttz prêtres Cretois les maint toutes fanglantes 

âVont cfaercbeff Faveeir dans fon fein déchiré ? 
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Et tu permets ce crime ? 

T EU c E R. 

Il m'a dcfefpcré. 
Il m'accable d'effroi , je le hais , je l'abhorre , 
J'ai cru le prévenir , je le voudrais encore. 
Hélas ! je prenais foin de fes jours innocens : 
Je rendais Aftérie à fes triftes parens. 
Je fens quelle eft ta perte & ta douleur amère» — < 
C'en cft fait. 

A Z E M O N. 

Tu voulais la remettre à fon père ! 
Va , tu la lui rendras. 
( Deux Cydtmiens apportent une cajfette couverte de 
lames d'or. Azemon continue. ) 
n Enfin donc en ces lieux & 

^ On apporte à tes pieds ces dons dignes des Dieux. 

T E U 6 E R. 

Que vois-je ! 

A z E M o K. 

Ils ont jadis embelli tes demeures , 
Us t'ont appartenu. — Tu gémis & tu pleures. — 
Us font pour Aftérie , il faut les conferver. 
Tremble malheureux roi , tremble de t'en priver. 
Aflérie efl le prix qu'il eft tems que j'obtienne. 
Elle n'eft point ma fille. — Apprep qu'elle eft la tienne. 

T E u c E R. 
Ociel! 

D I G T 1 M E. 

O providence ! 

A z E M o K. 

Oui , reqois de ma main 
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Ces gages > ces écrits témoins de (on deftin. 
( // tire de la cajfette un icrh qu*il donne à TeUcer 
qui r examiné en tremblant, ) 
Ce Pyropc éclatant qui brilla fur fa mère ; " 
Quand le fort des combats -à nous deux fi contraire , 
T'enleva ton époufe & qu'il la fié périr. 
Voilà cette rançon que je venais f^offrir. 
Je te Tavais bien dit : elle eft p^us pcéc^i^e 
Qiie tous les vains tréfbrs de ta cour (biii£tueHfe. 

T E U C E K is'écriant.) 
Mafillc! .... 

D I C T I M E, 

Juftes Dieux 1 
T E u c E.R {embrajjant Azériton.) 

Ah ! mon libérateur i — * 
Mon père ! mon ami ! motî feul'confolateur ! 

A Z E M O N. . ^ 

De la nuit du tombeau mes mains Tavaiént fauvée ; " 
Comme un gage de paix je Favais élevée ^ 
Je Tai vu croître en grâce , en beautés , en vertus. 
Je te la rends. Les Dieux ne la demandent plus. 

T E u c E R (.àDiSime.) 
Ma fille ! — Allons , fui-moi. 

D I c T I M E. 

Qu^ls {nomens ! 

, T E u ç E R. 

Ah ! peut-être 

On l'entraîne i Tautel , & déjà le gfand-prétre. : . . 

Gardes qui me fuivez , fécondez votre roi. — 

{On entend la trompette. ) 

H iij 
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Ou vi^2^vou«,tttnpte hdrHbWK*) aHî^t'èft-cc que je voit 

Mi «le! 

P â 1 R i s. 

Qa'eUe mettre ! 

t B t7 C B It. 

Atrtte ! qu'elle vive ! 

A ;t t M ô K. 

Affiéric! .^ . . _ . 

^6îiii*à MfVtfer inà c&ptSVt ! 
T lt to b k *. 
Mîfétablé ! ofes-tu lever ce bras eruel ! -«• 
Bîctix ! bcniffcz les mains » qùî brifent votre atitcl. 

1 C'était Fautel dis crime. | 

(Xlréuùirfè tmUeh ^ io^^ tappaireÙ dujkcrifice.) 1 
j? S A R i S. f 

^ ^ Ah ! ton audace impie , ^ f 

Sacrilège tyran « fera biint^t 'pûhit. 

A s i- fe i i È (à Teucer,") 
Sauveur de Pînnocéricè , 'aliguftie prGteâetir, 
Eft-cc vo'us'd'ofit le bfas Êquitabre & Vcngéut , 
De mes jours ^fnàllieùfetbc a iréutii la tt^me "! 
Ah ! fi vous Ifes tauve'^ ,tiuvez ceux de Dàtamê ; 
Étendez jufqu'à lui vos fcCôùrs bîertfâî&hs. 
Je ne fuis qu'une efclaVe: ^ 

- "•'•îDi^'T I M B. 

î) tièbHeurcuk mbmens ! 




t*) Il «tïfbiwfilt jMgteg^l^ 
temple s'ouvre. On voit Pha- 
res erttoure dfe fccfrftfei^eWt. 
Aftérie eft à genoiUt aux pie^fi 
de ràutel. EUe fe retourne 



Vert Phanès en étendant Je 
Mfnifi: en le regaydiiht aviTe 
libarenr :!i^ Phares^, lefekriirè 
à la mtin>9 «ft prêt à frapper. 
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T ? u c 1 R* 
Vous efclave ! 6 mon fang I fiui^ des r of s ! fille chère ï ^ 
Ma fille ! ce vieillard fa reiKJbie à |on père. 
A S T E R I S. 

Qui! moi? 

T s v c S t. 

Malt te« f levra wn fitas^ qœ je tépudÊ, 
Goûte un d^n noo^^M» dwit met makaMcmÊàm 
Image de %a ttière^ à mes vieux ans rendue j 
Join ton ame étûAiiëe 4 Mm ame éperdue. 

A s T 1 ft 1 1. 
O mon roi ! 

J f U4B 1 lu 
Dis 9i9ii|>^r^ -— il n^eft ppjnt d^autre non^ 

^$ T H K I p. 

Hélas ! eft41 bien v^i^ gjin^repx A^émon ? 

JL ? iç M Q N. 
J'en attcfte les Dieux* 

T K u c B !t. 

Tout ta corniù. - ' 

A s T E m i E. 

Mon père!-* 

T E U C p Jt (4>j <?«ri^/. ) ^ 

Qu'on délivjre DataDi^,e^ ce iiiomeojt^i;o^^ç. «• 

Vous ^ écovte^. 

A^^ERIJS. 
ciel ! A deilins inouïs ! 
Oui » (i je fuis à to]|is , Datame eft votre fils. 
Je VOIS ^ je.r^pnni^s votre ame paternelle. 

Seigneur , vojw 0^ )Mii«pa qpiçUe 

H îîij m 
t itei^N i iinpii p ,1 j '' iiJ wl: 
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Dijns le fond de. ce temple cpvirohner Phares, 
Déjà de la vengeance ils font tous les apprêts. 
On court de tou^ côtés. Des troupes fanatiques 
Vont le fer dans les mâîns inonder ces portiques. 
Regardez Mérione yionmzrdke aittour de lui ; 
Tout vôtre' ami qti^l 'eftii parait kurrappoK 
Eil-c#.là*ce héfàsque j'ai vu devant Ti^oyiB f 
Quelle furçur. aveugle à mbs ytut fe déployé ? 
L'inflexible FiuèèaaVteilrrdans lious le^ jçœqrs 
Des poifons de fon ama aUujsiéJef ^tdeurs ? 
Il n'entendit jamais la voix de la nature. 
l\ va vous accufer dé fraifde , d'impoflurç. 
ï)atame en fa puiffaricc & de fes fers chaîné , 
A requ fon arrêt , & doit être égorgé. 

A S T E R I Ip. 
Datame ! ah ! prévenez le plus grand de fes crimes. 

T R u c. E R. 
Va , ni lui , ni fes Dieux ^l'auront plus de vidimes* 
Va , Ton ne verra plu^ (|e pareils attentats. 

DiCTIME. 
Tranquille', il frapperait TOtrc fille en vos bras. 
Et le peuple à gerfoux , témoin de fon fupplice , 
Des Dieux 4ans fon trépas bénirait la juftice. 

, T E V c X t^« 
Quand il faprà ^ûêl lang fa m^in voulut verfer , 
Le barbare , croi-môï, n^orei-a nf offehfer. 
Quoique Datamîe ait fait , je veux qu'on lé révère. 
Tout prend dans ce WtMnfent uii novveau caraâère. 
Je ferai fefpeAër te9^fx>{t9' deé nations.. 
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D I C T I M E. 

Ne vous attendez pas dans ces ^tnotfons 

Que l'orgueil de Phares s'abaifle à vous complaire. 

n attéfte les loix , mais il prétend les fiure. 

i T E u c E R. 

Il y va-de fa vie. Et j'aurais de ma main ' 

Dans ce temple , à Tautel immolé Tinhumaln , 
Si le refpeét des Dieux n^cût vaincu ma colère. 
Je n'étais point armé contre le fandtuaire ; 
Mais tu verras qu'enfih je fais être obéi. 
S'il ne me rend Dataine , il en {era puni , 
Dût (bus l'autel fanglant tomber mon trâne en cendre. 

. (àAJiérie.y 
Je cours y donner ordre , & vous pouvez m'attendre. ' 

.Astérie. 
Seigneur! — fauvez Datame, — approuvez notre amour. 
Mon fort eft en tout tems de vous devoir le jour. 

TEUCER(aa Héraut.') 
Prends foin de ce vieillard qui lui fcrvit de père 
Sur les fauvages bords d'une terre étrangère. 
Veilld fur elle. 

A Z E M O N. 

roi ! ce n'eft qu'en ton pays 
Que ton cœur paternel aura des ennemis. — 

( Teucerfort avec DiBime &fes Gardes, ) 
O toi Divinité qui régis la nature , 
Tu n'as pas foudroyé cette demeure impure 
Qu'on ofe nommer temple , & qu'avec tant d'horreur 
Du fang des nations on fouille en ton honneur ! 
C'eft en ces lieux de mort » en ce repaire infâme 

& 
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Qp'on allait immoler Aftéfit & S^tapne ! 

Proyidence éterM^c airUi fciUt fiir eux 9 

Leur ^i..tii préparc des deftii» oïdi» afiîrtux ? 

Noos n'ayons poîiit fmàk oà le faible t'ifoiiplott ; 0|) 

Dans no$ bois , dans nos ^ bancs je te vois ^ Je t^adore ; 

Ton temple eft ç^mioe ^i dans l'univers ender. 

Je n'ai ricxi k t*oSnt , rien i Acrifier^ 

Ceft toi q^ dpfines tofit* Ciel i protège une vk 

Qp'à celle de pa^ame » hélas , j'avais «me 4 

A s T B « I |(. 
S'il nous faut périr tons , ii tel «ft AoCre Ibrt , 
NjMts (avons v^)V^ 4k ;4K)i oMi^ie on Jmive la inort 
Vous me Pavez appris ; vous gouvernez mon ame ; 
Itjçmfmui liy .pKHi^.cii/tre vous A patams. 

Fin du qttatrilmt uSe. 
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TETJCER,A15EM0N, ASTERIE, MERIOME, 
LE HERAUT , Suite. 

AT E U.€ s R (,au Héraut.) 
Liez ; dite64eur bien ^ue dans leur arrogance , 
Trop Iotiftem$ p9«f fiitblcire ils ont Jpris ma clémeace^ 
(^^ lemrs Btteniiate moti^oun^e eft hS& , 
Que cet autel afif^vK ^r mes awns renvcrfé 
Eft mon ptos digne exploit -& mon plus grand trophée. 
Qve de leurs filetions ^£n l'Hydre étouSée , 
Sur mon trône avili , fur ma trifte maifon 
Ne diOllera iflnt les iots ^ fon .poifiNi. 
tl faut changer de loix^ il fiuit avoir un maître. — 

ile Héraut fort.) 
( à Mérione. ) 

Et vx>us qui ne favez ce qtie vous devez ître , 
Vous qui toujours douteux e^tre Fbarès & mol , 
Vous êtes cru trop grand pour fervir votre roi, 
Prétendez-vous epcor , or^eilleux Mérione» 
Que vous^UMc abattre ou foutenir mop trône? 
Ce Fbi ïeât ¥«M ofiez ivens .jODOtrer iELjaloox^ 
Ponr ^ftiAcit ^ pour «^ner a^.pas befiMA de r/M. i 
Votre a»dMe«iîoi»rd'luii 4Ai^4tre détron^péc 
Ou fkmrvy ooHOOiase >moi tirez enfin Tépée. 
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124 LES LOIX. DE MINOS, » 

Il faut dans le moment , les armes à la main , 
Me combattre » ou marcher fous votre fouverain. 

M E R I o N E. 
S'il faut fervir vos droits , ceux de votre famille , 
Ceux qu'un retour heureux accorde à votre fille , 
Je vous offre mon bras , mes tréfors & mon fang. 
Mais fi vous abofez de ce fupréme rang , 
Pcnir fouler à vos pieds les loix de la patrie , 
Je la défends , Seigneur , au péril de ma vie. 
Père & monarque heureux , vous avez réfolu 
D'ufurper malgré nous un empire abfolu , 
De courber fous le joug de la grandeur fupréme 
Les miniftres des Dieux , & les grands , & moi-même. 

9 Des vils Cydoniens vous ofez vous fervir à 

Pour opprimer la Crète & pour nous afiervir. Il 

^ Mais de quelque grand nom qu'en ces .lieux on vous | 
nomme , 
Sachez que tout l'état remporte fur un homme. 

T E u c E R. 

Tout Pétat eftdaris rhêi. — Fier & perfide ami , 

Je ne vous connais plus que pour mon ennemi : 

Courez à vos tyrans. 

Merione. 

Vous le voulez? 

T e u C E R. 
• J'rfpcre 

Vous punir tous cnfemble. Oui , marchez téméraire ; 

Oui'i àomliàftez (bus eux ; Je n'en fuis point jaloux. 

Je les méprife àiîez ptftxk les joindre avec vous. 

^ .: ^ .- , iJUétiwefort.) 
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( â Azémon, ) 
Et toi , cher étranger , toi , dont Tame héroïque 
M'a force malgré moi d'aîmer ta répuWiquc , 
Toi , fans qui j'euflc été dans ma triftc grandeur 
Un exemple éclatant d'un éternel malheur; 
Toi par qui je fuis père , atten fous ces ombrages 
Ou le comble , ou la fin de mes fanglans outrages. 
Va , tu me reyerras mort ou vidorieux, 

Uifirt.y 

A Z E M N. 

Ah ! tu deviens mon roi. — Rendcz-moî , juftcs Dieux , 
Avec mes premiers ans la force de le fuivre ! 
Que. ce héros triomphe ou je ceffe de vivre ! 
Datame & tous les fiens , dans ces lieux raiTemblés , 
N'y feraient-ils venus que pour être immolés ! 
Que devient Aftérie ? — Ah ! mes douleurs nouvelles 
Me font encor verfer des larmes paternelles. 



ii 



SCENE IL 
ASTERIE, AZEMON, GARDES. 

CA s T E R I E. 
lel ! où porter mes pas , & quel fera mon fort ! 
A z E M N. 
Garde-toi d'avancer vers les champs de la mort. 
Ma fille ! — de ce nom mon amitié t'appelle ; 
Digne fang d'un vrai roi , fuis l'enceinte cruelle ; 
Fuis le temple exécrable où les couteaux levés 
^ Allaient trancher les jours que j'avais confervési. 

' , DigitizedbyCjOOQk 
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Tremble. 

A s T B R I I. 

Qjii ? moi trembler ! voi» qui m'avez conduilc , 
Ce n'était paa ainfi que vont m'aviez inftroite. 
Le roi , Oatame & vous , vont êtes en danger » 
C'eftmoi feule , c^eft moi qui dois le partager* 

A z s M H, 
Ton père le défend. 

Astérie. 

Mon devoir me l'ordonne. 

A Z E M O N. 

Sans armes ft bm force , hélas ! tout m'abandonne. 
Aux combats autrefbb ces lieux m'ont vu courir : 
Va 9 nous ne pouvons rien. 

ASTERIE (voulant firtir.) 

Ne puis-je pas mourir f 
A z B M o K (fi mettant au-devmtt ttiUe.) 
Tu n'en ^ que trop près. 

Astérie. 

Cette mort que j'ai vue , 
Sans éawtt était horrible k mon ame abattue » 
Inutile au héros qui vivait dans mon cœur ; 
J'expirais en vlâime & tombais fans honneur. 
La mort aiv«c Datame eft du moins f énéreofe ; 
La gloire adoucira ma deftinée affreufe. 
Les filles de Cydon toujours dignes de vous , 
Suivent dans les combats leurs parens , leurs époux ; 
Et qiiand ta main des Dieux me denne un roi pour père» 
Quand je connais mon (ang , faut-il qu'il dégénère ? 
Les plaintes , les regrets ft les pleurs font perdus. ^m 

& S 
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Reprends ttec moi ros aiitiquct Tortiit ; 
Et s'il ett eft befobi nSm^miffez mon amt^ 
J'ai iioAM d« pleorcr ans feootttii Dataoïe* 



S C E V Ê lit 
Los perfbanages ffécédem » D A T AMU 

rD A T A M B. 
L apporte à tes pieds fa joie & fa douleur. 

A s T s K r E. 
Qpc dis-tu î ^ 

A 2 B M o K. 

Quoi mon fils ? 

A s T B B I B. 

Teucer n'eft pas vain^omir! 
D A T A M 2. 
Il P«ft , n'en doutez pas ; yt fuis le feul à plaindre. 

A s t E B I £. 
Vous TTvreztous les deux. Qu'aufats.jeenooràotttfidrè? 
O ciel ! A providence ! enfin triomphe auffi 
De tous ces Dieux affreux que Ton adore icL 

D A T A M E. 
n avait à combattre en ce jour mémorable 
D«s tyrans de Tétat le parti redoutable , 
Les Arcontes , Phares^ un peuple furieux 
Qui trahiflant fon père a cru fervir fes Dieux. 
Nous entendions leurs cris tels que fur nos rivages 
Les fifflemens des vents appellent les orages , 
£t nous étions réduits au défeipoir hontetnt 

te 
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De ne pouvair mourir en combattant contr'eux» 

Teucer a pénétré. dans la prifon profonde « 
Où cachés aux rayons do grand aftce du monde , , 
On nous avait chargés du poids honteux des fers 
Four être avec toi-même en facrifice offerts , 
Ainfi que leurs agneaux , leurs béliers , leurs genifles. 
Dont le fang , difent-ils , plait à leurs Dieux propices, 
n nous arme à l'inftant. Je reprends mon carquois , 
Mes dards , mes javelots dont ma main tant de fois 
MoifTonna dans nos champs leur troupe fugitive. 
' Bientôt de ces Cretois une foule craintive 
Fuit , d laifTe un champ libre au héros que je fers. 

ILa foudre eft moins rapide en traverfant les airs. 
Il vole à ce grand chef, à ce fier Mérione , • , 

Il l'abat à fes pieds ; aux fers on l'abandonne , 5 

On l'enchaine à mes yeux. Ceux qui le glaive en main 
Couraient pour le venger , raccompagnent foudain. 
Je les vois fous mes coups roulans dans la pouffière. 
Tout couvert de leur fang je vole au fanétuaire , 
A cette enceinte horrible $ fi chère aux Cretois , 
Où de leur Jupiter les déteftables loix 
Avaient profcrit ta tête en holocaufte offerte , 
Où des voiles de mort indignement couverte 
On t'a vue à genoux le front ceint d'un bandeau 
Frète à verfer ton fang fous les coups d'un bourreau , 
Ce bourreau facrilége était Phares lui-^néme ^ 
n confervait encor l'autorité fuprême 
Qu'un délire facré lui donna fi longtems 
Sur les ferfs odieux de ce temple habitans. 
; , Ils l'entouraient en foule ardens à le défendre , 
j^ Appellant ^ 
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Appcllant Jupiter qui ne peut les entendre ; ' -• " • ' 
ËtpoufTant jufqu'au ciel des hurlemens affreax/ ' * 'r 
Je les écarte tous , je volé au loilieu d'eux ; ; . • > ' 
Je l'atteins , je le perce , il tombe & je m'écrie , 
Barbare ; Je t'inunole à ma chère Aftérie. 

De ma jufte vengeance & d'amour tranfporté 
J'ai traîné jufqu'à toi fon corps enfangbnté ; -. - 1 
Tu peux le voir , tu peux jouir de ta vidime ; 
Tandis que tous les fiens étonnés deleur crime 
Sont tombés en filence i & fajfit. de terreur , 
Le front dans la poufOère aux pieds de leur.taiiiqueofé 

A.Z;fe U O K. , . '..\: :: ::/f. 

Mon fil? ! je meurs content - 

IA s T B R I E. . /:' 

nouvelle patrie S 
Ce jour eft donc pouf moi le plus beau de ma vie 1 
Cher amant ! cher époux l - . . y 

D. A T A M E. 

J'ai ton coçur , j^al ta fiâ^ 
Mais ce jour de ta gloire çlt horrô^kpour mçU % ^ :. 

A s T;E tR 'I f. 
Eft^l quelque danger que mon amant redoute 1 
Non , Datatoe eft hcureu:?.. / . , > :; 

D A TA. M E. : 

Jç Peuffe été fans dQOW • \ 
Lorfque dans nos fojréts & parmi nos égaux 
Ton granc^eœur attendri donnait à mes travaux 
Sur cent autrw guerriers la.noble préférence. 
Quand ta main fut le prix de ma.pcrfévérance 9 
; I Je me croyais à toi. La fille d'Azémon 
^ Thiatrt. Tom, VL 1 
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LES LOIX DE MINOS 



Pouvait ayec plaifir s'honorer de mon nom. 
Tu le fais , digne ami , ta bonté paternelle 
Encourageait l'amour q«i m'enflamma pour elle. 

A z B M b N. 
Et je dois l'approuver «ncor plus que jamais. 

A s T i R I E. 
Tes exploits , mon eflâme , & tes nouveaux bienfaits , 
Seraient<»ik un obitacle au fuccès de ta flamme? 
Qjii dana le monde entier peut m'&ter à Daume ? 

D A T A M E. 

Ao ibrtir du combat , à ton père , à ton roi 
J'ai demandé ta main , j'ai réclamé ta foi , 
ISxki pas comme le prix de mon faible fervioe , 
Mais comme un bien facré fondé fur la juftice ^ 
Un bien qui m'appartient puifque tu l'as promis. 
Sanglant , environné de. morts & d'ennemis , ^ 
Je vivais , je mourais pour la feule Aftérie. 

A S f ib R I B. 
Ehlâen éft-il eil Crète une ame aifez hardie 
Pour t'ofer difputer Tobj^t de ton amour ? 

D A T A M £. 
Ceux qu'on appelle grands dans cette étrange cour; 
Et qui frmblent prétendre ii cet honneur infigne. 
Déclarent qu'un foldat ne peut en être digne. — • 
S'ils ofaient devant moi. . . • 

A z B M o N. 

Refpedable foldat , 
Aftérie eft ta femme , ou Teucer eft ingrat. 

Astérie. 
B ne peut l'être. 
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iACTe C IJNJlXr I\£3IJL su ^ 

D A T A M E. 

^ ^ On dit que 4ans cette coixtrée 

' « La majefté des rois ferait deshonorée. 

Je ne m'attendais pas que d'un pareil aiFront » 
Dans les diamps de b Crète on pût comrrir mon firoùt 

^ A $ T i B I £. 

U faAt Rougir le mien^ 

^ D A tr A M S. 

^' ' La main d'une prindeflb 

^ Ne peut faVorifer qifun jprince de la Gtècd 
Yoilà leurs loiz , leurs mœurSé 

^ Ajs TJÉt Ji I «4 

^ » Elles font à mes jreM 

^ Ce que la Crète entière a d^ plus odieux. 

^ De ces fameufes loix qu'on vantp avec étude , 
- La première en ces lieux ferait l'ingratîtade î — 
La loi qui m'immolait fleurs Dieux en fureur 

^ Nç fut pas plus injufte , & n'eut pas moins d'horrdur. 
Je f tfpeéte mon père, & je me fens peut-Âtre 
Digne du fang des rois où j'ai puifé mon être , 

•^ Je Taîme^ 11 m'a deux fois ici donné le jour. 
IVlaîs je jure par lui,i par toi , par mon amour 
Que s'il tentait la fol que ce couir t'a ^donnée , 
Si du plus grand des rois il m'offrait Thy menée « 
Je lui préféretais Dataifie Sc mtt iiélerts. 
Datame eftmon ttu\ bien dans ce yafige univers. 
Je foulerais aux pieds trâne^icqitrcyXolUQnne. 
Datame eft plus qu'uaxol 
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$ C E N E DERNIERE. 

Lcf pcrfonnagcs prcccdcns , TEUCER , MERIONE 
enchaîné , Cydoniens , Soldats 9 Peuple. , 

T E u c E R. 

On père te le donne , 
n eft à toi. Nos loix fe taifent devant lui. 

A s T i R I E. 
Ah ! TOUS feul êtes jufte. 

T E u c E R. ' 

Oui , tout change aujourd'hui. 
Oui , je détruis en tout l'antique barbarie. 
Commençons tous ks trois une nouvelle vie. 
Qu'Azemon foit témoin de vos nœuds éternels , 
Ma main va les former à de nouveaux autels. 
Soldats, livrez ce temple aux fureurs de la flamme : 
( On voit le temple en feu , ^ une partie qui tombe 
dans le fond du théâtre, ) 
Pour mon digne héritier reconnailTez Datamè. 
Reconnaiflez ma fille ft fervez-nous tous trois 
Sous de plus juftes Dieux , fous de plus faintes loix. 

{à AJiirie.) 
Le peuple en apprenant de qui vous êtes née. 
En déteitant la loi qui vous a condamnée , 
Eperdu , confterné , rentre dans fon devoir , 
Abandonne à fon prince un fuprême pouvoir. — (14) 

( ù Mirione, ) 
Vis , mais pour me fervir , fuperbe Mérîone. 
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ACT:E ÇIJfJlVIXME. 155 » 

Ton nïaîfre fâ vaincu , ton mtîtrc tk pardonne. " 
La cabale & l'envie avaient pu t'cblouïr ; 
Et ton feul châtîment feraYde m\3^cïr. ^ 

Braves Cydoniens , goûtez des jours profpèrcs : 
Libres , ainfi que moi , ne foyez que mes frères : 
Aimez les loix, les arts ; ils vous rendront heureux. -^ 

Honte du genre humain 9-façrifices afFreux , 
Périiïe pour jamais votre- indigne mémoire , ' 

Et qu'aucun monument n'en^conferve Thiftoire !— 
, Nobles , foyez foumis & gardez vos honneurs. •» 
Prêtres , & grands y & peuple 9 adouciiTez vos mœurs. 
Servez Dieu déformais dans un plus digne temple ; 
Et que la Grèce inftruite imite votre exemple. , 

8D A T A M B. 
Demi-Dieu fur la terre, 6 grand-homme ! ô^rand roi ! 
Règne ; règne à jamais fur mot! peuple & fur moi. 
Je rie méritais pas le trône où l'on m'appelle ; 
Mais j'adore Aftérie , & me croit digne d'elle. 

Fin du cinquième ^ àitnitr aSt. 
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N a T JS s; 

(i) Us n^oni cb»ffi tes rffif que four bs aktragir. 



ÏL ne fisnt pas s'imaginer 
quMI y eût en Grèce un feul 
roi defpQtique. La tyrannie 
afi.itique était en horreur ; ils 
ét^iejit l«s premier» magif* 
trats comme encor aujour- 
d*hm vere le feptcntrion nous 
voyons, plu fieurs monarquer 
^(Tujchis au3f loix de leur ré- 
publique. On trouve une 
grande preuve de cette vérité 
dans, rOedipc de. Sophocle ; 
quand Oedipe 'en colère con- 
tre Créon crif , 'Phkbps^ Créon 
dit , Thèhes , il nCefi permis 



comme è vous de crier Thèbes | 
Thèbet. £t il ajoute , qu^Ufi" 
rait bien fàçhi à^ètre roi , qu^ 
fit cond^ion efl beaucoup metl- 
Uure que ceUecCkn mmwrque , 
qu'il m plus libre &plus beu^ 
reux. vous verrez le^ mêmes 
fentimen» dansPEleélre d'£a«> 
ripide , dans les Suppliantes r 
& dans prefque toutes les tra* 
gédies grecques. Leurs au- 
teurs étaient les interprêtes. 
dè^<opfnions^& des mœurs de 
toute la nation. 



(2) En^ pleurmftjhr tmfibfar kit^ine ifffntolé. 



Le parricide ton facréd^Ido- 
ménée en Crète , n'eft pas le 
premier exemple de ces facri- 
^ces ^boii|ina]}}ç$ . qui ont 



foolllé antref^is^prefque tour- 
te la terre. Voyez les notes 
fuivantes. 



Pag. 71. Hgne h 
Ont vu £un eeil tranquille forger Polixhte. 




Les poètes & les hiftoriens 
^ifent qu*on immola Polixène 
aux mines d*Achille i & Ho- 
mère décrit le divin Achille 
facrifiant de fa main douze ci-o 
toyens Troyens aux mânes 
^e fatroclç. Ç'çft àryeu^près 



rhîfloire des premiers barba* 
res que nous avons trouvéf 
dans TAmérique feptentrio- 
nale. Il paraît par tout ce 
qu*on nous raconte des an- 
ciens tems de la Grèce 9 que 
les habitans n*étaieiit que des; 



iJBT-iwutf^ a* 
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guinairesy chez lefquelstîl y 
eut qwi^utSr Bardes qui chan- 
tèrent des Dieux riiticnlet & 
des guerriers tr^ groffiers vi- 
vans de rapine. Mais ces B«r- 
des étalèrent des images £raf- 



pqtftft fnblisiea^ qn fnbr 
jugucnt toujours ^imagina* 
tion. 

C^B. Le leâeur s^appetce* 
vue aifément qu'on a oubM 
un numéro à cette note. ) 



(9) EUe eft 9nc§r hathare. 



Il faut bien que les peu- 
ples d*Occîdent, a commencer 
par les Grecs, fuflènt des bar- 
bares du tems delà guerre de 
Troye. Euripide dans un 
fragment qui nous ell reilé de 
la tragédie des Cretois, dit 
que dans leur île les- prétret 
mangeaient de la chair crue 
aux fêtes noâurnes deBac- 
cbus. On Tait d'ailleurs que 
dans plufieurs de ces antiques 
or^es, Bacchus était furnom- 
me mangeur de chair cnie. 

Mais ce n'était pas feule- 
ment dans Tu&ge de cette 
nourriture que confiftait alors 
la barbarie grecque. Il ne faut 
qu'ouvrir les poèmes d'Ho- 
mère pour voir combien les. 
moeurs étaient féroces. 

Ceft d'abord un grand roi 
qui refufe avec outrage de 
rendre à un prêtre fa fille dont 
ee prêtre apportait la ranqod i 
c'eft Achille qui traite ce rd 
de lâche & de chien. Diom^ 
de bleflfe V^us & Mars qui 
revenaient d'Ethiopie oiï ils 
avaient (oupé avec tous les 
Dieux. Jupiter qui a déjà 
pendu fa femme une fois , la 
menace de la pendre encore. 
Agamemnon dit aux Qrecs af- 
femblét » que Jupiter machina 



ma^ 



e&nire lui la plus noire des perjL 
dies. Si les Dieux font perfi- 
des, que doivent être les hont- 
mes ! 

Et que dirons - nous de la 
générofité d'Achille envers 
fleaor ? Achille invulnéra- 
ble , à qui les Dieux ont fait 
«ne armure défeafive très 
inutile ; Achille fécondé par 
Minerve , dont Platon fit de- 
puis le Lû^oi divin , k Verbe ; 
Achille qui ne tue Heélor que 
parce que la Tag^iTti 6 lie d« 
Jupiter, le Za^M, a trompé 
ce héros par le plus infâme 
menfonge , & par le pics abo< 
minable preftige, Achille en- 
fin ayjint tué Ct ai rément pour 
tout e^fploitle pîetiK Heàor, 
ce prince mourant prie fou 
vainqueur de rendre fon corps 
fangtant à fes pareus: AchiUe 
lui répond , je voudrais te ha» 
cher par morceaux & te nufs» 
ger tout crud. Cela pourait 
jullifier les prêtres Cretois, 
s'ils n'étaient pas faits pour 
fervir d'exemple. 

Achille ne s'en tient pas là} 
il perce les talons d'Heéfcor , 
y paOe une lanière , & le traî- 
ne ainfi par les pieds dans la 
campagne. Homère ne dor- 
mait pas quand il chantait ces 

lîiij ^ 
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Notes. 



»vâ1t là f^^rrc chiudéi & léi 
Grecs étaient atteints d^ la 

r'^yoifâ pourtant ccqn'on^teft 
lK>nyenu ^(l*admircr de I'Eh* 



phrat^au mont Attns, parce 
qiie ees horreurs rfbfui'des fu-: 
rent célébrcer dansime lan- 
gue harmoniéufc qui devint 
b Ijingue univerfcllc. 



C4) Ces durs Cjfdoniens* 



La petite province de Cy- 

fd^^^ au nord de Tile de 
|fe;^Ue ^éfe^idit longtems 
, lâbérJte, & fut enfin àCru- 
Icttîè par les Cretois , qui Iç 
jffiçfnt,ç^(uitç ? leur tour par . 

1 LatvilledeGortifle^étaifchi r tr 
câptitalelde la Crète, où Ton l de 

(6) Deftpt um fnfeftuns. 

Le btit (ît cette traîne die cft 
de prout^er qu'il faut îibolir 
une lou cjtî^Tiii elle eft ifi;ufl:eJ 

L'hitïoîre ancienne , c^eà- 
É^Hïreïa Fable /a dît ilpjnjfs 
longtems (jvie ce îjraml léqif* 



lés Romains, par les empe- 
reurs .Grecs, par les Sarra- 
sins , par les Croifés « par les 
Vénitiens, par lesTurcs. Mais 
par qui iesTurcs le feront-ils? 



avait élevé ie fameux temple 
Jupiter. 



Inteur Minos , propre fîh Xè 
Jupîtcr, & tnnt loué pi r lé 
divin Plrrtofi , ^vait inititué 
den fjcnfices Je fanLï hum.iiri. 
- Ce "bon & bçç léRislatruf 
Immolaft tûïP^ ks ans fept }p«- 
ne^ Athéniens i tki moins Vtr^ 
gïlele'tKtr 

i 
. In farttits- lethwff ^ndf^iê tùm 
' -^ ' fenderé pemas ^ ' ' 

ÇfcropitU jujfft j mfetwft (îfp\inA 
' quoi annif 
' Çorpora, natorum. 

' ' Ce qui eft ' alcrjobrd^toil 



moins rare qu'un tel facrifice, 
c'eft qu'il y a vingt opinions 
diflrerentes de nos profonds 
fôlioliaftes fur le nombre des 
vîftimes&fnr le ternsoù elles 
étaient facrifiées au moiiftre 
prétendu , connu fous te nom 
de Minotaure , nionftre qui 
était'évidemment'le petit-ils 
du fage Mino». * » 

' Quciqn'ait été le fondement 
de cette fable , il eft très vrai*, 
fiémblabte cjn^ontinmolair de^ 
hommes en Crète , comme 
*ah?? tant d'antres contrées. 
Sanchoniatori, cHé'parEufè- 
he, a) prétend que cet aôe 
de religion fiit inftitué de 
tems immémoriÀ!. Ce Sancho- 
niaton vivait Ibngtems avant 
répoquc où l'on place Moife î 
Se huit cenfc an$ après* Thaut f 
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run des législateurs de l'Ëgy** 
pte , dont les Grecs firent de- 
puis le premier Mercure. 
. Voici les paroles de Sancho- 
niaton traduites par Philon 
de Biblos , rapportées par £u- 
£èbe. 

- ,> Chez les anciens , dans 
9> les grandes calamités, 'les 
,, cheâ de Fétat achetaient le 
j, ialut du peuple en immo- 
y, lant aux Dieux vengeurs 
„ les plus chers de leurs en- 
„ fans. lions (ou Ghronos fe- 
,^ Ion les Grecs , ou Saturne 
,,' que les Phéniciens appel- 
lent Ifraël,& qui fut de- 
puis placé dans le ciel } fa- 
crifîa ainii Ton propre fils 
dans un grand danger oi^ fe 
trouvait la république. Ce 
fils s'appellait Jeud ^ il l'a- 
Ij ^ait eu d^une fille nommée 
„ Annobret; €c ce nom de 
,^ Jeûd -fignifie en phénicien 
„ premier né, " . 

Telle eft la première of- 
frante à l'Etre éternel dont la 
mémoire foit reftée parmi les 
hommes i & cette première 
offrande eft un parricide. 

Il eft difRcile de favoir pré- 
dfément fi les Bracmanes 
avaient cette coutume avant 
les peuples de Phénicie & de 
Syrie i mais il eft malheureu> 
fement certain que dans Tln- 
de , ces facrifices font de la 
plus haute antiquité» & qu'ils 
n'y font pas enoor abolis de 
nos jours , malgré les efforts • 
des mahométans. 

Les Anglais, les Hollan- 
dais i les Français qui ont dé- 
ferlé leur pays pour aller 



commercer & s'égorger dans 
ces beaux climats, ont vu très 
fouvent de jeunes veuves ri- 
ches & belles fe précipiter par 
dévotion fur le bûcher de 
leurs maris , en repouflfant 
leurs enfans qui leur ten- 
daient les bras, Se qui les con- 
juraient de vivre pour eux. 
C'éft ce que la femme de l'a- 
miral Rouflel vit il n'y a pas 
longtems fur les bords du 
Gange. Tantùm relligio potuit 
fuadere malorum ! 

Les Egyptiens ne man- 
quaient pas de jetter en céré- 
monie uiie fille dans le Nil , 
quand ils craignaient que ce 
fleuve ne parvînt pas à la 
hauteur nécefîbire. 

Cette horrible coutume du- 
ra jufqu'au règne de Ptblomée 
Lagus ; elle eft pik)bablcmcnt 
auffi ancienne que leur reli- 
gion & leurs temples. Nous 
ne citons pas ces coutumes de 
l'antiquité pour faire paradé 
d'une fcience vaine; mais c'eft 
en gémiifant de voir que les 
fuperftitions les plus barbares 
femblent un inftinâ de la na- 
ture humaine ; & qu'il feut 
un effort de raifon pour les 
abolir. 

Lycaon & Tantale fervant 
aux Dieux leurs enfans en ra- 
goût , étaient deux pères fu- 
perftitieux qui commirent un 
parricfde par piété. Il eft beau 
aux mythologiftes d'avoir 
imaginé que les Dieux puni- 
rent ce crime , au - lieu d'a- 
gréer cette offrande. 

S'il y a quelque fiiit avçré 
dans rhiftoire ancienne , c'eft 
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la coutume de la petite nation 
ftomiue depuis en Paleftîne 
fous le nom de Juîfs, Ce peu- 
ple , qui emprunta le langa- 
ge * les rites & les ufages de 
fes voifins , non - feulement 
immola Tes ennemis aux dif« 
lërentes divinités qu*il adora 9 
jnfqa'à la tranfmi(;;ration de 
BaHilone \ mais il immola fes 
enians mêmes. Quand une 
oation avoue qu'elle a été très 
longtems coupable de ces abo- 
minations , il n*v a pas moyen 
de difputer contr*elle \ il nut 
]» croire. 

Outre le facrifice de Jephté 
^nî eft aflTez connu , les Juifi 
avouent qu*ils brûlaient leurs 
filt & leurs filles en l'honneur 
. de lanr Dieu Moloe dans ta 
vallée deTophet. Moloc figni- 
lie à la lettre le Seigneur: 
ét^ficavtrunt excelfa in 7V- 
fhet « tpêa eft m vaUe flkrum 
Hennon , ttt incendernt jUio$ 
fiios ^filîasfim igné, *),, Ils 
,» ont bâti àt& hauts lieux en 
„ Tophet^qui e(^ dans la val- 
„ lée des enians d'Hennon , 
9, pour y mettre en cendre 
n leurs fils & leurs filles par 
,, le feu. 

Si les Jnîf^ jettaîent fou- 
vent leurs enfons dans le feu 
pour plaire à la Divinité , ils 
nous apprennent auffi qu'ils 
les làtfatent mourir quelque- 
fois dans Feau. Ils leur écra- 
fotent la tète à conp<: de pierre 
an bord des ruifleaux : c) 
„ Vous immolez aux Dieux 
,» vos enfans dans des tor- 

- ^) Jérémte chap. VIT. v. U- 
OlMechap.XLVIIL 



„ rens fous àa pierres. 

Il s'eft élevé une grande 
difpute entre les (àvans fur le 
premier facrifice de trente- 
deux filles offert an Dieu A- 
donaï, après la bataille ga- 
gnée par la horàt Juive fur U 
horde Madianite dans le petit 
défert de Madian Arabe » font 
le commandement d'Eléazary 
du tems deMotfe. On ne fait 
pas pofitivement en quelle 
année. 

Le livre (kcré , intitulé i) 
ks Nombres , nous dit que les 
Juifs , ayant tué dans le com« 
bat tous les mâles de la hordt 
Madianite&;cinq rois de cette 
horde , avec un prophète ; & 
Motiè leur ayant ordonné 
après la bataille de tuer ton* 
tes les femmes , toutes les 
veuves, & tous les enfàns à 1» 
mammelle, on partagea en* 
fuite le butin qui était de quom 
rante mille , toufcent livres en 
or , à compter le^^ à fix 
francs de notre monnoie d*an- 
jonrd'hai: plus , fix centfoi* 
xante & quinze mille brebis , 
foixante & douze mille boeuft, 
(bixante & un mille ânes , 
trente-deux mille filles vier^ 
ges ; le fout étant, le reftedes 
dépouilles ; Se les vainqueur! 
étant an nombre de douze 
mille , dont il n'y en eut pas 
un de tué. 

Or du butin partagé entre 
tous les Juifs , il y eut tren- 
te-deux filles pour II part 4u 
Seigneur. 



d) Nombres, chap. XXX. 
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Plnfieurs commentateurs 
ont jugé que cette part du Sei- 
gneur itit un holocaufte , un 
ftcrifice de ces trente- deux 
filles i puirqu*on ne peut dire 
qa*on les voua aux autels , at- 
tendu qu'il n'y eut jamais de 
itligieufes chez les Juifs i & 
que s'il y avait eu des vierges 
confacrées en Ifraël , on n'au- 
rait pas pris des Madianites 
pour le-fervioe de l'autel : car 
Il eft clair que ces Madianites 
étaient impurs, puifqn'ils n*é- 
tmlent pas Jttils. On a donc con- 
clu que ces trente-deux filles 
avaient été immolées. C'eft 
un point d'hiftoire qne nous 
laiflbns aux doftes i difcuter. 

Us ont prétendu auffî qne 
le mafTacte de tout ce qui était 
en vie dans Jérico h\t un vé- 
ritable facrifi^. Car ce fut 
un anathême , un vœu , une 
offirandé ; & tout Te fit avec la 
plus grande folemnité. Après 
fept proceffionfi |>^uftes an*« 
tour de la ville pendant fept 
jours , on fit fept it>is le tour 
de la ville , les lévites portant 
l'arche d'alliance , & devant 
Tarche fept autres prêtres fon- 
nant du cornet. A la feptiéme 
proceffion de ce feptiéme jour, 
les murs de' Jérico tombètent 
d'eux-mêmes. Les Juift im- 
molèrent tout dans cette cité, 
vieillards, enfens, femme», 
fiile^, animaux de tcrute efpè- 
ce. comme il eil dit dans l'hif* 
toire dé Jofué. 

Le mafiàore dn roi Agag 
fut inçonteftablement un fa- 
crifice , puîfqu'il ftit immolé 
p^ Ir prêtre Samuel qui I» 



dépeqa en morceaux avec un 
couperet , malgré la promefle 
&la foi du roi Satil qui l'avait 
reçu à rançon comme fon pri- 
fbnnier de guerre. 

Vous verrez dans VEffaifur 
rhifioin de t^priti«fdis tM^fts 
I des nations les preuves que let 
Gaulois & les Teutons , ces 
Teutons dont Tacite fiiît fem- 
blant d'aimer tant les mœurs 
honnêtes, faifaient de ces exé- 
orables facrifices auffi eom* 
munément qu'ils couraient au 
pillage & qu'ils s'enyvraient 
de mauvaife bière. 

La déteftable fuperftition 
de facrifier des viâimes hu- 
maines femble être fi naturel- 
le aux peuples fauvages,qu'aa 
rapport de Procope un certain 
Théodebert, petit>fils de Clo- 
vis , & roi du pays Meflin , 
immola des hommes pour a- 
voir un heureux* fuccès dans 
une courfe qu'il fit en Lom- 
bardie pour la piller. Il ne 
manquait que des Bardes Tu- 
defques pour chanter He tels 
exploits. 

Ces (acrifites du roi Meflin 
étaient probablement un refte 
de l*ancienne fuperjlition des 
Francs fes ancêtres. Nous ne 
(kvons qne trop à' quel point 
cette exécrable coutume flvait 
prévalu chez les anciens ^f/^ 
ebes que nous appelions Gau" 
hisi c'était-là cette fimpUcîté, 
cette bonne foi , cette naïveté 
gaulpife que nous avons tant 
vantée. C'était le bon tems , 
quand des Druides , ayant 
pour temples des forêts , brû- 
laient les enfEias de leurs 
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citoyens dans des ftatues d'o- 
lier plus hideufes que ces drui- 
des mêmes. 

- Les fauvaiçcs des bords du 
Khin avaif-nt auflî des efpèccs 
de Druidefu , des forcières fa- 
erées, dont la dévotion confif- 
tait à égorçer folemnellement 
des petits garçons & des peti- 
tes filles dans de grands b^f- 
fins de pierre, dont quelques- 
uns fubfiflent encore , & que 
le profeflTeur Schœpflin a def- 
finés dans fon Alzatia iUuflra' 
tm. Ce font-là les monumens 
de cette partie du monde : ce 
font -là nos antiquités. Les 
Phidias, les Praxitèles, les 
Scopas , les Mirons en ont 
laiiïe de différentes. 

Jules Céfar ayant conquis 
tous ces pays fauvages , vou- 
lut les civilifer. Il défendit 
aux druides ces aâes de, dé- 
votion fou» peine d'être brû- 
lés eux-mêmes , & fit abattre 
les forêts où ces homicides 
religieux avaient été commis. 
Mais ces prêtres perfiftèrent 
dans leurs rites. Ils immo- 
lèrent en fecret des enfans , 
difant qu'il vaut mieux obéir 
à Dieu qu'aux hommes ; que 
Céfar n'était grand pontife 
qu'à Rome h que la religion 
druidique était la feule véri- 
table , & qu'il n'y avait point 
de falut fans brûler de petites 
filles dans de Tofier , on fans 
les égorger dans des grandes 
cuves. 

, Nos fauvages ancêtres , 
ayant laiffé dans nos, climats 
la mémoire de ces coutumes , 
l'inquifitioQ a'eut pas de pei-^ 



ne ï les renouvel 1er. Les bu- 
chers qu'elle alluma furent 
de véritables facrifices. Les 
cérémonies les plus auguftes 
de la religion , procefGons ,. 
autels , bénédiâions , encens, 
prières , hymnes chantées à 
grands chœurs , tout y fut 
employé ; & ces hymnes 
étaient les propres cantiques 
de ces mêmes infortunés que: 
nous appelions nos pères & 
nos maîtres. 

Ce facrificc n'avait nul rap- 
port à la jurifprudcnce hu- 
maine. Car aifurément ce n'é- 
tait pas un crime contre la fo- 
ciété de manger , dans fa mai- > 
fpn , les portes bien fermées ». 
d'un agneau cuit avec des 
laitues amères , le 14 de la' 
lqtï« de Mars. Il eft clair 
qu'en cela on ne fait de mal 
à perfonne. Mais on péchait 
contre Dieu , qui avait aboli 
cette ancienne cérémonie par 
l'organe de fes. nouveaux mi- ; 
niftres. , . 

On voulait donc venger 
Dieu , en brûlant ces Juift 
entre un autel, & une chaire, 
de vérité drefles exprés dans 
la place put)Iiqi}e. L'£fp.igne . 
bénira dans les fiécles à ve» 
nir celui qui a émouflë le 
couteau (hcré &. lacrilège de 
l'inquifîtion. Un tems viendra 
enfin où l'Ëfpagne auifa peine, 
à croire que l'inquifition ait^ 
exifté. ' 

Plu fleurs moraliftes ont re- 
gardé 1^ mort de Jean Hue & 
de Jérôm.e de Prague comme» 
le plus .pompeux facrifice. 
qu*on, ait jamais ^t fur i^ 
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terre. Les deaz Tiftimes fu- 
rent conduites au bûcher fo- 
lemnel par un éledeur Pala- 
tin , & par un éleâeur de 
Brandebourg : quatre - vingt 
princes ou feigneurs de l'Em- 
pire y alfiftèrent L'empereur 
Sigifmond brillait au milieu 
d'eux , comme le foleil au mU 
Heu des aflres , félon l'exprcf- 
fion d'un favant prélat AHe- 
mand. Des cardinaux , vêtus 
de longues robes traînantes , 
teintes en pourpre , rebrafleas 
d'hermfne , couverts d'un im- 
menfe chapeau aulli de pour- 
pre, auquel pendaient quin- 
ze houppes d'or , fiégeaient 
fur la ineme ligne que Tem- 
pereur 9 au-deflus de tous les 
princes. Une foule d'évêques 
(& d'abbés étaient au-de0bus , 
ayant fur leurs têtes de hau- 
tes mitres étincelantes de 
pierres précieufcs. Qiiatre 
cent dodleurs fur un banc plus 
bas tenaient des livres à la 
main : vis-à-vis on voyait 
vingt -fept ambaffadeurs de 
toutes les couronnes de l'Eu- 
rope , avec tout leur cortège. 
Seize mille gentilshommes 
rtmpliffaient les gradins hors 
de rang , deftinés pour les 
curieux. 

Dans l'arène de ce vafte 
cirque étaient placés cinq cent 
joueurs d'inftrumens qui fe 
Csifaient entendre alternati- 
vement avec la pfalmodie. 
Dix-huit mille prêtres de tous 
les pays de l'Europe écou- 
taient cette harmonie \ & fept 
cent dix - huit courtifannes 
magnifiquement parées^entre- 



mélées avec eux , (quelques 
auteurs difent dix*huit cent > 
compofaientle plus beaufpeo- 
tacle que l'efprit humain ait 
jamais imagine. 

Ce fut dans cette augnfte 
aflemblée qu'on brûla Jeam 
& Jérôine en l'honneur da 
même Jéfus-Ghrift «ui ranie* 
nait la brebis égarée fur fes 
épaules. Et les flammes en 
s'élevant , dit un auteur du 
tems , allèrent réjouir le ciel 
empirée. 

Il faut avouer, après un tel 
fpe^cle , que lorfque le Pi* 
card Jean Chauvin offrit le fa- 
crifice de rEfpagnol Michel 
Servet , dans une pile de ht- 
gots verds , c'était donner les 
marionnettes après l'opéra. 

Tous ceux qui ont immplé 
ainfi d'autres hommes , pour 
avoir eu des opinions contrai- 
res aux leurs , n'ont pu cer- 
tainement les facrifier qu'à 
Dieu. Que Polyeufte & Néar- 
que , anioiés d'un zèle indif. 
cret , aillent troubler une fête 
qu'on célèbre pour la profpé- 
rité de l'empereur 5 qu'ils bri- 
fent les autels , les ftatnes , 
dont les débris écrafent les 
femmes & les enfans, ils ne 
font coupables qu'envers les 
hommes qu'ils ont pu tuer ; 
& quand on les condamne à 
inort , ce n'eft qu'un aâe de 
juftice humaine. Mais quand 
il ne s'agit que de punir des 
dogmes erronés , des propo- 
fitions mal - fonnantes , c'eft 
un véritable facrifice à la Di- 
vinité. 

On pourait encor regarder 
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comme un facrifice noire St. 
Barthelemi ( dont nom oél^- 
brons Tanni ver faire dans cet- 
te année centenaire 177s)» 
8*il y avait en plus d'ordre & 
plus de dignité dans Texécu- 
tion. 

Ne înUe9 pas un vrai fa- 
crifice que la mort d*Anne 
Dubonrg prêtre & confeiller 
au parlement, également ref- 
petté dans ces deux minif- 
lères ? NVt-on pas vu d'an- 
tres barbaries plus atroces, 
qui fouiéveront longtems les 
efprits attentifs & Tes conirs 
(eniibles dans l'Europe entiè- 
re ? N'apt-on pas vu dévouer 



i une mort «ffreufe 8: i kl 
torture plnt cruelle qne la 
mort , deux enBinsqui ne mé- 
ritaient qu'une correâion pa- 
ternelle ? Si ceux qui ont 
commis cette atrocité ont det 
enfans , s'ils ont eu le loifit 
de réfléchir fur cette horreur» 
fi les reproches qui ont frappé 
leurs oreilles de toutes parts 
ont pu amollir leurs eCBurs » 
peut-être vcrieront-ils quel- 
ques larmes en Ufant cet 
écrit ? Mais auffi n'eft-il pu 
jnfte que les auteurs de cet 
horrible aflaifinat public 
(oient i jamais en cxécratioa 
au genre-humain. 



(7). 



n'accefta point lefof^ ilfhigitùi* 



i 



Flufieurs anciens auteurs af- 
fnrent gu'Iphigénie fut en effet 
facrifiée:4'autres imaginèrent 
la fable de Diane & de k bi- 
che. Il eft encor plus vrai- 
femblable que dans ces tems 
barbares un père ait (kcrifié 
b fille , qu'il ne l'eft qu'une 



Déefle , nommée Diatfe , ait 
enlevé cette tiÂme , ft mis 
une biche à fa place \ mais 
cette Uh\t prévalut s elle eut 
cours dans tonte fAfie com- 
me dans la Grèce , & (ervit 
de modèle à d'autres fiiblcs. 



(8) S'il nêquU fmrmi vous i s'il Imct k tonHum» 



Les Cretois difaient Minos 
fils de Dieu , comme les Thé- 
bains difident Bacchus 81 Her- 
cule fils de Dieu , comme les 
ArgieiM le difiiient de Caftor 
& de Pollnx , les Romains de 
Romulus } comme enfin les 
Tartares l'ont dit de Gengis- 
kan , comme toute la fible l'a 
chanté de tant de Héros & de 
légiflateurs , ou de gens qui 
ont pifle poar tels. 



Les doéles ont examiné & 
rieufement fi Jupiter le maî- 
tre des Dieux 1& le père de 
Minos était né véritablement 
en Crète , & fi ce Jupiter 
avait été enterré à Gortis , os 
Gortine , ou Cortine. 

C'eft dommage que Jupiter 
ibit un nom latin. Le& doâes 
ont prétendu encor que ce 
nom latin venait de Jovis , 
dont oà avait iidt Jovis pa* 
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ter , Jov piter » Jupiter , ft 
que ce Jov venait de Jeova , 
ou Hiao , ancien non de Dieu 
eo Syrie » en Egypte « en 
Fhénicie. 

Ceux qu'on aftpelle th^lo. 
gîens , dit Cicéroo , comptent 
trois Jupiter , deux d*Arca- 
die & un de Crète, a) Frinci-^ 
pio Joves très numermU H qtii 
theûogi appeilantur. 

Il eft à remarquer que tous 
les peuples qui ont admis ce 
Jupiter , ce Jov , Tont tous 
armé du tonnerre. Ce fut Tat- 
tribut réfervé au fouverain 
àes Dieux en Aile , en Grèce « 
à Rome i non pas en Egypte ^ 
parce qu'il n'y tonne prefque 
jamais. La théologie dont 

garle Cic^ron ne fut pas ^ta* 
lie par les philofophes. Ce* 
iul qui a dit 

ftimus in tr^ Dits fecit timor «•- 
die A emhfubmtm inm cadtrtitf- 



n'a p«8#eii tort U^ t hkm 
plus de gens qui cr aign ent 
qu'il n'y en a qui rai^Dwieat 
& qui aiment S'ils avaient 
raifonné , ils auraient «onçi 
que Dieu l'auteur de la aato* 
re envoyé la rofée comnie k 
tonnerre St la grêle i qu'il t 
fait des lotx fuivant leirquet- 
ies le tems eft ferein dans wi 
canton tandis qu'il eft orageux 
dans un autre $ ^ que ce n'eft 
point du tout par mauvaife 
humeiTT qu'il £ait tomber la 
foudre à Babilone tandis qn*!! 
ne la lance jamais fur Ile«- 
phis. La réfignatioa auE or* 
dres éternels ^ immuables M 
la Providence untverleUe eft 
une vertu i mais l'idée qii'u« 
homme frappé du tooinerrc 
eft puni par les Dieux » «'eft 
qu'une pufillaniwité ddi* 
cole. 



(9) f«r dfs amours affreux 9 itwma la naturt. 



i 



Non -feulement Platon & 
Ariftote atteftent que Minos 
ce lieutenant de police des 
^nfers autorifa l'amour des 
garçons ; mais les avantures 
de les deux filles ne fuppo» 
fent pas qu'elles euflent reçu 
une excellente éducation. 
N'admirez-vous pas Tes fcho- 
liaftes qui , pour fauver l'hon- 
- nenr de Pauphaé , imaginè- 
rent qu'elle avait été amou. 
reufe d'un gentilhomme.Cré- 
tois nomme Taufos , que Mi- 
nos fit mettre à la Baftille de 

M) Dt maturâ Demm. Iiv.IIL 



*9m^ 



"m^ 



Crète fous la garde de D^dak? 

Mais n'admirez - vous pat 
davantage les Grecs qui ima- 
ginèrent la fable de la vache 
d'airain on de bois , dans la- 
quelle Pafiphaé s'ajufta fi'biett 
que le vrai taureau dont eUf 
était folle y fut trompé ? 

Ce n'était pas aflfez de mon- . 
1er cette vache , il falait 
qu'elle fût en chaleur , ce 
qui était difficile. Quelques 
commentateurs de cette nble 
abominable , ont ofé dire que 
la reine fit entrer d'abord une 
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genifle amottreiire iîans le 
creux de cette ftatue , & fc 
nfît énfuite à fa place. L*a- 
mour eft ingénieux ; mais voi- 
là un bien exécrable emploi 
du g«nie. Il cft vrai qu'à la 
honte , non pas de rhumani- 
té , mais d*une vile efpècc 
d'hommes bruite & dépravée , 
ces horreurs ont été trop com- 
munes , témoin le fameux tw- 
wmus èf qui te de Virgile , 
témoin le bouc qui eut les 
faveurs d'une belle Egyp- 
tienne de Mendès, lorfqu'Hé- 
rodote était en Egypte s té- 
moin les loix juives portées 
contre les hommes & les fem- 
mes qui s'accouplent avec les 
inimaiix , & qui ordonnent 
qu'on brûle Thomme & la 
bête : témoin la notoriété pu- 
blique de ce Iqui fe pafle encor 
en Calabre. Témoin l'avis 
nouvellement imprimé d'un 
bon prêtre luthérien de Li- 
vonie , qui exhorte les jeunes 
garçons de Livonie & d'Ëfto- 
nie à ne plus tant fréquen- 
ter les geniffes , les ânefTes , 
les brebis & les chèvres. 

La grande difficulté eft de 
lavoir au jufte fi ces conjonc- 
tions affreufes ont jamais pu 
Produire quelques monftres. 
« grand nombre des ama- 
teurs du merveilleux, qui 



prétendent avoir vii des fruits 
de ces accouplemens , & fur- 
tout des finges avec les filles , 
n'eft pas une raifon invincible 
pour qu'on les admette $ ce 
n'eft pas non plus une raifon 
abfolue de les rejetter. Nous 
ne connaiflbns pas aflez tout 
ce que peut la nature. St. 
Jérôme rapporte des hiftoi- 
res de centaures & de fatyres 
dans fon livre des Pères du 
défert. St. Auguftin dans fon 
trente-troifiéme fermon à fes 
frères du défert , a vu des 
hommes fans tête qui avaient 
deux gros yeux fur leur poi- 
trine, & d'autres qui n'avaient 
qu'un œil au milieu du front ; 
mats il faudrait avoir une 
bonne atteitation pour toute 
l'hiftoire de Minos, de Pafi- 
phaé , de Théfée , d'Ariane y 
de Dédale & d'Icare. On ap- 
pel lait autrefois efprits forts , 
ceux qui avaient quelques 
doutes fur cette tradition. 

On prétend qu'Euripide 
corapofa une tragédie de /*«- 
Jtphaé. Elle eftdu moins comp- 
tée parmi celles qui lui font 
attribuées , & qui font per- 
dues. Le iiijet était un peil 
fcabreux i mais quand on a 
lu Foliphême , on peut croire 
que Pufipbaé fut mife fur le 
théâtre. 



(10) Tout noble dans notre ileale droit r^peéié , £fc. 



C'eft le liberufH veto des 
Polonais ; droit cher & fatal , 
qui a caufé beaucoup plus de 
malheurs qu'il n'en a préve- 
nu. C'était le droit des tri- 



iqui a ca 
malheu 
nu. Ci 



1: 



buns de Rome i c'était le bou- 
clier du peuple entre les 
mains de fes magiftrats. Mais 
quand cette arme eil entre 
les mainsde quiconque entre 

dans 
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dans une aflTembUe , elle peut 
. devenir âne arme offènfive 
trop dançereufe , ^ faire pé- 
rir 'toute une république. 
Comment a-t-on pu convenir 
qii*il fuffirait d'an yvrogne 
pour arrêter les délibérations 
de cinq on iU mille {âges? 
Suppofé qu'un pareil nom- 
bre de fages puiiTe exifter. Le 
feu roi de Pologne Staniflas 
Leskfinky dans fon loifîren 
Lorraine écrivit fou vent con- 
tre ce Uherum veto 8c contre 
cette anarchie dont il prévit 
les fuites. Voici les paroles 
méftiorablesqu^on trouve dans 
fon livre intitulé la voix du 
Citoyen Imprimé en 1749* 
,9 Notre tour viendra fans 
,9 doute , où nous ferons la 
,9 proie de quelque fimeux 



I „ conquérant. Peut-être mê- 
„ me Its puiflances voifines 
„ s'accorderont - elles à par- 
„ tager nos états : " ( page 
19. ) la prédiéfa'on vient de 
s'accomplir. Le démembre- 
ment de la Pologne eille châ- 
timent de l'anarchie affreufe 
dant laquelle un roi fage , 
humain , éclairé , paciique , 
a été aflaffîné dan<: fa capi- 
tale , & n'a échappé à la mort 
que par un prodige. Il lui 
rede un royaume f^lw grand 
que la France , & qui poura 
devenir iin jour floriflant fi 
on peut y détruire l'anarchie, 
comme elle vient d'être dé- 
truite dans la Suéde , & fi la 
liberté peut y fubfifter avec 
la royauté. 



(1 1) IPefl qu^utt Utu de carnage. 



Cétait à l'entrée du tem- 
ple Qu'on tuait les viâimes. 
Le fandluaire était réfervé 
pour les oracles , les conful- 
tations & les autres fima- 
grées. Les bœufis, les mou- 
tons , les chèvres étaient im- 
molés dans le Férifthre, 

Ces temples des anciens, 
excepté ceux de Vénus & de 
Flore , n'étaient au fond que 
des boucheries en colonnades. 
Les aromates qu'on y brûlait 
étaient abfolùment nécefiai- 
res pour diffiper un peu la 
puanteur de ce carnage con- 
tinuel Mais quelque peine 
qu'on prit pour jetter au loin 
ks reftes des cadavres , les 
boyaux , la fiente de tant d'a- 

Tbéatre. Tom. VI. 



nimaux , pour laver le pavé 
couvert de fang , de fiel , d'u- 
rine & de fange 9 il était bien 
difficile d'y parvenir. 

L'hiftorien Flavien Jofeph 
dit qu'on immola deux cent 
cinquante mille viâimes en 
deux heures de tems à la Pâ- 
que qui précéda la prife de 
Jérufalem. On fait combien 
ce Jofeph était exagérateur $ 
quelles ridicules hyperboles 
il employa pour laite valoir 
fa miférable nation $ quelle 
profufion de prodiges imper- 
tinens il étala ; avec quel mé- 
pris ces menfônges furent re- 
çus par les Romains ; comme 
il Ait relancé par Appion , Se 
oomme il répondit par de 
K 
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nouvelles liyperbolet è celles 
qu'on lui reprochait. On a 
remarqué qu'il aurait £alu 
plus de diiqtiante mille prê- 
tres bouchers pour examiner, 
pour tuer en cérémonie , pour 
dépecer, pour partager tant 
d*iuiimaux. Cette exagération 
eH inconcevable i mais enfin 
il cil certain que les viâtmes 
étaient nombreufes dans cette 
boucherie comme dans toutes 
les autres. L'ufagf de refera 
Ter les meilleurs morceaux- 
pour les prêtres était établi 
par toute la terre connue , 
excepté dans les Indes & dans 
les pays au-delà dn Gan^çe. 
C'e(l<:e qui a hit dire à un ce* 
lèbre poète Anglais , 

Thepriefiseatrojt'heef, and the 

feofU fiare. 
Les prêtres font à table , & le 

fot peuple admire. 

On ne voyait dans les tem- 
pjks que des ctaux , des bro* 
ches , des grils , des couteaux 
de cuifine , des écumoires , de 
longues fourchettes de fer , 
des cueillers ou des cueilUê- 
res à pot , de grandes jarres 
pour mettre la graifie , & 
tout ce qui .peut infpirer le 



dégoût & rhorreur. Rien ne 
contribuait plus à j>efpétuer 
cette dureté & cette atrocité 
de mœurs ^ qui porta enfin 
les hommes à facrifier d*au* 
très hommes & jufqQ^à leurs 
propres enfans. Mais les fa- 
crifices de Tinqulfition dont 
nous avons tant parlé « ont 
été cent fois plus abomina* 
blet« Nous avons fubftitué les 
bourreaux aux bouchers. 

An relie , de toutes les 
grofies maflcs appellées T$m- 
pks en Egypte & à Babilf. 
ne , & du fameux temple 
d*£phèfe regardé eomme la 
mervrîlle des temples , aucun 
ne peut être comparé en rien 
à St. Pierre de Rome , pas 
même à St. Paul de Londres , 
pas même à Ste. Geneviève 
de Paris que bâtit aujourd'hui 
Mr. Souflot , & auquel il des- 
tine un dôme plus fvelte que 
celui de St. Pierre , & d'un 
artifice admirable. Si les an* 
ciennes nations revenaient au 
monde , elles préféreraient 
fans doute les belles mufiques 
de nos églifes à des bouche- 
ries , & les fermons de Til- 
lotfon ft de Maffîiloa à des 
augures. 



(la) le monde àvee y^fur tfutrcbe vers kfagtffe. 



A ne ju^er que par les ap. 
parences , & fuivaut les fai- 
bles conjeéhires humaines ^ 
par quelle multitude épou- 
vantable de fiéclefi & de ré- 
voUitions n'a- 1- il pas falu 
pafTer avant quenous euffiona 



8 



un langage tolérable , une 
nourriture fecile , des vête» 
mens & des logemens com- 
modes ! nous fommes d*hier 
& l'Amérique eft de ce matin. 
Notre Occident n'a aucun 
monument antique. Et que 
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font cenx cfe la Syrie , de 
TE^pte , des Indes , de la 
Chine. Toutes ces mines fe 
font élevées fur d'antres mi- 
nes. Il eft très vraifemblable 
que rUe Atlantide ( dont les 
iles Canaries font des reftes) , 
étant englontie dans TOcéan » 
fit refluer les eaux vers la 
Grèce , & que vingt déluges 
locaux d^tmifirent tout vingt 
fois avant que nous exiftiS'- 



fions. Nions fotnmes des four- 
mis <iu*on écrafe fans ccfle & 
qui fe renouvellent. Et pour 
que ces fourmis rebâtiflent 
leur habitation , & pour 
qu'elles inventent quelque 
chofe qui reflemble à une 
police & à une «orale , que 
de fiécles de barbarie ! quelle 
province n'a pas fes fauvages! 
Tout phiiofophe peut dire 
Jh ^utfiritftbda bsrbara terra fitif. 



(i ^0^ ti'atfOfu pomt d^auteU oà UfiihU tUtnplore. 



Plufieurs peuples furent 
longteois fans temples & fans 
autels , & furtout les peuples 
Nomaies. Les petites hordes 
errantes qui n'avaient point 
encor de ville forte , portaient 
de village en village leurs 
Dieux dans des coffres fur 
des charrettes traînées par des 
bœufs 9 ou par des ânes , ou 
fur le dos des chameaux , on 
fur les épaules des hommes. 
Quelquefois leur autel était 
une pierre » un arbre*, une 
pique. 

Les Iduméens , les peuples 
de l'Arabie-Pétrée, les Arabes 
du défert de Syrie , quelques 
Sabéens portaient dans des 
calfettes les repréfentations 
grofliéres d'une étoile. 

Les Juifs , très longtems 
avant de s'empirer de Jéru- 
falem , eurent le malheur de 
porter fur une charrette l'i- 
dole du Dieu Moloc , & d'au- 
tres idoles dans le défert : por^ 
tatis tahernaculum Mokc Vif" 

I») Amos V. a$. 



tri , c) £^ tmaginem idolorum 
veftrorumfidus Dei veftri , qum 
feciftis vohis. 

Il eft dit dans l'hiftoire des 
Jugts qu'un Jonatham , fils 
de Gerfom fils aine de Moïfe , 
fut le prêtre d'une idole por- 
tative que la Tribu de Dan 
1») avait dérobée à la Triba 
d'Ephraïm. 

. Les petits peu pies n'avaient 
donc que des Dieux de cam- 
pagne ; Cs*il eft permis de fe 
fervir de ce mot ) tandis que 
les grandes nations s'étaient 
lignalées , depuis plufieurs 
fiecles , par des temples ma- 
gnifiques. Hérodote vit l'an- 
cien temple de Tyr , qui était 
bâti douze cent ans avant ce- 
lui de Salomon. Les temples 
d'Egypte étaient beaucoup 
plus anciens. Platon , qui 
voyagea longtems dans ce 
pays , parle de leurs ftatues 
qui avaient dix mille ans 
d'antiquité. Ainfi que^nous 
l'avons déjà remarqué ail- 

» Juges Ch. XVBL 
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leurs , fans pouvoir trouver 
de raifons dans les livres pro- 
fanes , ni . pour le nier , ni 
pour le croire. 

Voici les propres paroles 
de Platon au fécond livre des 
loix. „ Si Qïi veut y faire 
>, attention on trouvera en 
99 Egypte des ouvr^tges de 
„ peinture & de fculpture, 
,, faits depuis dix mille ans 
„ qui ne font pas moins beaux 
,> que ceux d*aujourd*hui , & 
„ qui furent exécutés préci- 
y, fément fuivdnt les Inêmes 
„ rèj^lcs $ quand je dis dix 
„ mille ans , ee n*eft pas une 
„ faqon de parler , c*eft dans 
„ la vérité la plus exadc. 
Ce paflkge de Platon qui 

1^ ne furprit perfonne en Gré- 
ce , ne doit point nous éton- 
^tter aujourd'hui. On fait que 
l'Egypte a des monnmensde 
fculpture & de peinture qui 
durent depuis plus de qua- 
tre mille ans au moins. Et 
dans un climat il fec & fi 
égal , ce qui a fubfifté quaran- 
te fiécles , en peut fubfifter 
êent humainement parlant. 

Les chrétiens qui dans les 
premiers tems étaient des 
hommes fimples retirés de la 
foule , ennemis des richeflfes 
& du tumulte » des efpèces de 
thérapeutes , d'eflféniens , de 
caraïtes , de bracmanes \ ( fi 

> on peut comparer le faint an 
profane ) les chrétiens , dis- 
je , n'eurent ni temples , hi 
autels pendant plus de cent 
quatre-vingt ans. Ils avaient 
en horreur l'eau Inftralc , 
Pencens^ les cierges » les pro- 



cédons , les habits poati& 
eaux. Ils n'adoptèrent ces ri- 
tes des nations , ne les épiv 
rèrent & ne les fanélifièrent 
qu^avec le tems. Kous fom' 
mes partout , excepté, dans les 
temples , dit TertuUien. Athé- 
nagorc , Origène , Tatien , 
Théophile , déclarent qu'il ne 
faut point de temples aux 
chrétiens^ Mais celui de tous 
qui en rend raifon avec le 
plus d'énergie eft Minutitis 
Félix ^ écrivain du troifiéme 
fiécle de notre ère vulgaire. 

„ Futatis autem nos occul' 
„ tare quoi colimus ^Ji delU" 
„ bra éf aras non babemus ? 
„ Quod enim fimulacrum Deo 
» fif^ttm , cum Ji reEiè cxifii- 
„ mesjît Dei bomo ipfejimu- 
„ lacrum? Templum quoi ex- 
„ truam , cùm totus hic muM" 
„ dus ejus opère fahricatus eum 
„ cafere non fojfit , £îf cîtm 
,, bomo latius maneam , intra 
„ unam adiculam vim tanta 
„ majeftatis includam ? Nonne 
,, melfiis in noftra dedicandtts 
„ ejl mente , in noflro imo con^ 
„ fêcranius efi pérore f 

„ Penfez-vous que nous 
), cachions l'objet de potre 
„ culte pour n'avoir ni au- 
„ tel ni temple ? Quelle ima- 
9) ge pourions nous faire de 
„ Dieu , puifqu*aux yeux de 
„ la raifon l'homme eft Ti- 
y, mage de Dieu même ! Quel 
„ temple lui élévcrai-je lorf- 
„ que le monde qu'il a conf- 
>, truit ne peut le contenir ? 
„ Comment enfermcrai-je I« 
,, majefté de Dieu dans une 
9, malfon quand j'y fuis>trop 
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„ an large , moi qui ne tinii> 
„ qu'un Homme ! Ne vaut-il 
9, pas mieux lui dédier un 
„ temple dans notre efprit , 
„ & le confâcrer dans Iç fond 
„ de notre pœur ? " 

Cela prouve que non-feu* 
lement nous n'avions alors 
aucun temple , mais que nou$ 
n^en voulions point i & qu'en 
cachant aux Gentils nos cé- 
rémonies & nos prières , nous 
n'avions aucun objet de nos 
adorations à dérober à leurs 
yeux. 

Les chrétiens n'eurent donc 
des temples que vers le com- 
mencement du^r^i|f de pio- 
clétien , ce héros guerrier & 
philofophe qui les protégea 
dix -huit années entières i 
mais réduit enfin & devenu 
perfécutenf. Il eft pfBtîaMe- 
qu'ils auraient pu obtenir 
longtems auparavant du fénat 
& des empereurs , la per- 
tniflîon d'ériger des temples , 
comme les Juife avaient celle 
de bâtir des fynagogues à Ro- 
me. Mais il eft en cor plus 
probable que les Juifs qui 
payaient très chèrement ce 
droit , empêchèrent les chré- 
tiens d'en jouïr. Ils les regar- 
daient comme des diflîdens , 
comme des frères dénaturés , 
comme des brahchcs pourries 
de l'ancien tronc. Ils les pcr- 
fécutaient , les calomniaient 
avec une ftireur implacable. 

Aujourd'hui pluficurs fo- 
ciétés chrétiennes n'ont point 
de temples 9 tels font les prir 



mitift nommés jQuUkres , les 
anabatiftes , les dunkards , 
les pietiftes , les moraves ' ^ 
d'autres. Les primitifs' même 
4e Penfilvam> n'y ont point 
érigé de ocs tcmptes fuper* 
bes i[ui ont hit dire à Ju- 
yenal : 

'Dûite fontifices in fatU^g qui4 
facit /i^rwn f 

St qui ont fiît dire à Boileau' 
avec plus de hardieflè & de-' 
févérité : 

f^ ptéUit^^ la hriguf mu; I191Î. 
meurs parvenu , 
'^ Ke Alt plus ^u^bufèr d'un am- 
ple revenu ; ' 

Et pour toute vertu fit au dos 
d'un carroflë, 

A eité <mMi»«ittta^agmoriT fa 
croife. 

Mais Boileau en parlant aînfi 
ne penfait qu'à quelques pré- 
lats de fon tems , ambitieux 
ou avares , ou perfécuteurs. 
Il oubliait tant d'évéaues gé- 
néreux , doux , modeftes , in- 
dutgens, qui ont été les exem- 
ples de la terre. 

Nous ne prétendons pas in- 
férer de-là que l'Egypte , la 
Caldée , la Perfe , les Indes 
ayent cultivé les arts depuis 
les milliers de liécles que tous 
ces peuples s'attribuent. Nous 
nous en rapportons à nos li- 
vres facrés , fur lefquels il ne 
nous eft pas oermis de former 
le moindre doute. 
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(14) Unfifrèmi fm vê ir . 



On n*entend pas ici par fa- 
préme pouvoir cettd autorité 
arbitraire , cette tyrannie que 
1 1. jeune Guftave troifiéme 9 
il (ligne de ce grand nom de 
Guftave , vient d*abjurev êb 
de profcrine folemne|lenient 
en rétabliflant la concorde , 
& en £siifant régner les lofat 
avec lui. On entend par fu« 
préme pouvoir « cette mitorl- 
té raifonnable fondée fur lea 
loix mêmes & tempérée par 
elles » cette autorité jufte A 



modérée qui ne peut facri* 
fier la liberté & la vie d*nn 
citoyen à la méchanceté d*un 
flatteur , qui fe foumet elle- 
même à la juftice , qui lie 
inféparablement l'intérêt de 
l*état à celui du trône $ qni 
fait d*un royaume une grande 
famille gouvernée par nu 
père. Celui qui donnerait une 
antre idée de la monarchie 
ferait coupable envers le gen- 
re«bnmain. 
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A MONSEIGNEUR 
LE DUC DE LA VALLFERE, 

GRAND.FAUCONNIER DE FRANCE, 
CHEVALIER DES ORDKES DU ROI , &e. *«. 



Monseigneur, 



; 



Quoique les épitres dédicatoires ayent la ré* 
putation d'être auffi ennÙ3reufes qulnutû 
les , (ouSrez pourtant que je vous offre la So- 
phonisbe de Maint corrigée par un amateur au- 
trefois très connu. C'eft votre bien que je vous 
rends. Tout ce qui regarde Thlûoire du théâtre 
vous appartient , après Thonneur que vous avez 
&it à la littérature franqaife, de préfîder à l'hiftoi^ 
re du théâtre la plus complette. Prefque tous les 
lujecs des pièces dont cette hiftoire parle , ont été 
tirés de votre bibliothèque, la plus curieufe de 
TEuropeen ce genre.Lemanufcritdela pièce qui 
vous eft dédiée vous manquait : il vient de M. 
Lmtin^ auteur de phifieurs poèmes (inguliers qui 
n^ont pas été imprimés , mais que les littérateurs 
confervent dans leurs portefeuilles* 

J'ai commencé par mettre ce manufcrit parmi 
les vôtres. Perfonne ne jugera mieux que vdiis » 

m ^h ■ m a p fci hi i i % S ^ 
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1^4 Epit&e dédioatoire. 

fi Tfiuteur a rendu quelque fèrvice à la fcènc frarU 
çaife , en habillant la Sopbonisbe de Mairet à la 
moderne. 

Il était trifte que l'ouvragée de Mairet qui eut 
tMt jde roputadotn autrefois , fo abfolument ex* 
clu du théâtre , & qu^il rebutât même tous les 
leâeurs , non-feulcment par le« e^fpreffions fu- 
rannées , & par les (amiliarités qui déshonoraient 
alors: .la fcèn0> mvA par qu^kju^ indécences que 
la pureté de notre théâtre rend aujourd'hui into- 
lérables. Il faut toujours fe fouvenir que cette 
pièce, écrite loftçtems avant le Ctd^ eft la première 
qui apprit aux Français les règles de la tragédie, 
& qui mit le théâtre en honneur. 

Il «ft très remarquable qu'en France , aînfî 
lio'eh Italie^ l'art tragique %\t commencé par 
wm S^fiamish; Le préht (Sxorgit) Trijino^ par le 
confeil ée l'aixshevèqiie de wnévmt, voulant 
&ire paflfr ce grand art de la Grëce chez fes 
OMfipatrkn^es, dkmût le fujct <te Sophmisbe pour 
êm coup d^e£ii«plus de cent ans avant Mairet. 
&ttrs^éHe, ornée de choeurs, fut repréfentée 
à Vicenza dis l'an 1^14^ avec une magnificen. 
ce cligne du plus beau fîecle de FltaUe. 

Ni^e émulxticn fe borna , }prè& de cinquante 
us après ^ à la traduire en profe^ & quelle profe 
encore ï Vmis avez , monfôg^oeur , cette ^raducu 
àon fette par MiMn Je Saint Gelais. Nous n'é- 
tions dignes alors de rkn tradoire.ni en profe ni 
en. vers. Notre langiie n'était pas formée , elle ne 
le fut que par nsMs premiers aje^démiciens ; & 

âUr nY avait qtioiiiit d'académie encore quand 
Mah'^i travatta. ^ 

^Ç tm 'i mmm^^ — *#ffc St^ 
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Dans cette barbarie , il commea^ pv imt<« 
ter les Italiens , il conçut les préceptes qu'il» 
avaient tous fuivis ; les unités de lieu , de temt 
& d'adtion furent fcrupuleufement obfervées 
dans fa Sophomske. Elle fut comporée dès l'an 
1^29, & jouée en 1633. Une faà)le aurore iê 
bon goût commençait à naitre. Les indignes 
bouffonneries dont FËfpagne & l'Angleterre fa- 
liâaient fouvent leur îcène tragique , furetil; 
profccites par Mcmth i mais il ne put chaâer 
je ne fais quelle Ëimiliarité comique, qui était 
d'autant plus à la mode alors que ce genre eft plus 
facile , & qu'pn a pour excufe de pouvoir ^e , 
cela efi natutei Ces naïvetés furent loi^ema 
en po^èfiion du théâtre en France. 

Vous trouvées dans la pjcemiàre édition do 
Ciâ , compofé longtems après la So^ismisbt : 

A de plus hauts partis ce beau fils doitpxétendxe» 

Et dans Cinna : 

Vous m'aviez bien promis des confeils d'une fiemme. 

Ain(i , il ne &ut pas s'étonner ^ue le ftile db 
Mairet , qui nous choque tant aujourd'luii » 
ne révoltât perfonne de fon tems. 

CormiUe lurpaâTa MsàM en tout , nws il lift 
le fit point Oublier ; & même , quand H voulut 
traiter le fojet de Sofhomsht , le public domid 
la préférence à ^ancienne tragédie de MmrtL 
. Vous avez fouvent dk » monfeigneur , la raL 
fon de cette {«éférence ; ç'eft qu'il y a un grand 
fond d'intérêt d^n^ la pi^c^ de Mmret , & \ 
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Epi T RE DéDICATOiRE. 
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clans celle d» Corneille. La fin de Tancienne So- 
fhonisbe cft furtout admirable.: c'eft un coup 
de théâtre , & le plus beau qui fût alors. 
; Je crois donc vous préfenter un hommage 
digne de vous , en refTufcitant la mère de toutes 
les tragédies franiçaifes , laifleé depuis quatre- 
vingt ans dafhs fon tombeau. 
- Ce n'eft pas que M. Lantin , en ranimant la 
Sophonishe , lui ait laiflS tous Tes traits ; mais 
enfin le fond eft entièrement confervé. On y 
voit Pancien amour de Majpnijfe & de la veu- 
ve de Siphax , ^a lettre écrite par cette Cartha- 
ginoife à MaJJîmjfe i la douleur de Siphax 5 (à 
mort 5 tout le caradère de Scipion , la même 
cataftrophe r & furtout point d*épifode , point 
de rivale de Sophonisbi > point d'amour étranger 
dans la pièce. 

Je fais pourquoi M. Lantin n'a pas laifle f\ib- 
fifter ce vers qui était autrefois dans la bou- 
che de toute la cour : 

Sophonisbe en un jour voit , aime & fe marie. 

Il tient , à la vérité , de cette naïveté comique 
dont je vous ai parlé ; mais il eft énergique , 
& il était confacre. On l'a retranché probable- 
ment parce qu'en effet il n'était pas vrai que 
Majpnijfé n'eût laimé Sophonisbe que le jour de 
h. prife de Cirtbe* Il l'avait aimée éperduement 
longcems auparavant ; & 'un amour d'un mo- 
ment n'intérefTe jamais : aùllî è'eft Scipiôn qui 
pirononçairce vêts , & Scipion était mal informé. 

Quoi qu'U en foit ^ c'eft à vous , Inonfei- 
gsteur » & 'k'-^vùi amis , à décider -fi cette pre- 
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EPITRE-BÉDrCATOIRB. If? 

mière tragédie régulière qui ait paru fur le théâ- 
tre de la France , mérite d'y remonter encore. 
Elle fit les délices de cette illuftre maifon de 
Montmorency y c'eft dans Ton hôtel qu'elle fut 
faite , c'eft la première tragédie qui fut repré- 
fcntée devant Louis XIII. MeiEcurs les pre- 
miers gentilshommes de la chambre , qui diri- 
gent les fpedacles de la cour , peuvent pro- 
téger ce premier monument de la gloire litté- 
raire de la France , & fe faire un plaifir de voir 
nos ruines réparées. 

Le cinquième adle eft trop court ; mais te 
cinquième à^Athalie n'eft pas beaucoup plus 
long. Et , d'ailleurs , peut-être vaut-il mieux 
avoir à fe plaindre du peu que du trop. Peut- 
être la coutume de remplir tous les aâes de 
trois à quatre cent vers entraîne- t-elle des lan- 
gueurs & des inutilités ? 

Enfin , fi on trouve qu'on puîfle ajouter queU 
que ornement à cet ancien ouvrage , vous avez 
en France plus d'un génie nailTant qui peut con- 
tribuer à décorer un monument rejpeâable qui 
doit être cher à la nation. 

La réputation qu'on y a faite eft déjà fort 
ancienne elle-même , puifqu'il y a plus de cin- 
quante ans que M. Lantin eft mort. 

Je ne garantis pas (tout éditeur que je fuis) 
qu'il ait réuilîdans tous les points; je pourrais 
même prévoir qu'on lui reprochera de s'être 
trop écarté de fon original > mais je dois vous 
en laiâèr le jugement. 

Comme M. Lantin a retouché la Sophonis- 
be de Mairet , on pourra retoucher celle de 
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M. Lantin. La même plume qui a corrigé le 
Venceslas pourrait faire revivre auflî la Sopha- 
msbe de Corneille , dont le fond eft très infé- 
rieur à celle de Mairet , mais dont on pourrait 
tirer de grandes beautés. 

Nous avons des jeunes gens qui font très bien 
des vers fur des fujets aflez inutiles. Ne pour, 
rait-on pas employer leurs talens à foutenir 
l'honneur du théâtre français, en corrigeant 
Agifilas , Attila , Surina , Othon , Pulcljirie , ?«•- 
tmrite y Œdipe , Médée , Don Sancke d'Arragon , 
la Toifon £0r^ Andromède 9 en&n tant de pièces 
de Corneille tombées dans un plus grand oubli 
que Sophonisbe » & qui ne furent jamais lues 
de perlônne après leur chute. Il n'y a pas juf- 
qu'à Théodore qui ne pût être retouchée avec 
fuccès , en retranchant la proftitution de cette 
héroïne dans un mauvais lieu. Otl pourrait mê- 
me refaire quelques fcènes de Pompée , de Serto- 
rius , des Horaces , & en retrancher d'autres , 
comme on a retranché entièrement les rôles de 
Livie & de V Infante dans fes meilleures pièces : 
ce ferait à la fois rendre fervice à la mémoire de 
Corneille 9 & à la fcène françaife , qui reprendrait 
une nouvelle vie. Cette entreprile ferait digne 
de votre protedion , & même de celle du mi- 
lûftère. 

Nous avons plus d'une ancienne pièce , qui 
étant corrigée , pourrait aller à la poftérité, J'o- 
fe croire que VAfirale de Quinault , le Scévole 
de Durier, V Amour tyrannique de Scudéri, bien 
rétablis au théâtre , pourraient faire de prodi- 
^ gieux efiets. £ 

a^fe iv ^ >' *.t ■ ■ ■ ■ ■ -^it^ * 
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Le théâtre eft , de tous les arts cultivés en 
France, celui qui , du confetitement de tous les 
étrangers , fait le plus d'honneur à notre patrie. 
Les Italiens font encore nos maîtres en mulL 
que t en peinture i les Anglais en philofophie ; 
mais dans Fart des Sophocles^ nous n'avons point 
de rivaux. Il eft donc eflèntid de protéger \eû 
talens par lefquels les Français font au-deûliis 
de tous les peuples. Les fujets commencent & 
s'épuifer -, il faut donc remettre fur la fcène tous 
ceux qui ont été manques , & dont il eft aifé 
de drer un grand parti. 

Je foumets , comme je le dots y i vus Imniè» 
* tes ces réflexions que mon zèle patriotique m'a 
diâéed. 

J'ai l'honneur d'être avec rcfped > &<x, 
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PERSONNAGES. 

SCIPION, confal. 

t É 1. 1 £, lieutenant de Scipion. 

SIPHAX.roideNomiclie. 

SOPHONISBE, fille d'Ardrubal , femme de Siphax. 

MASSINISSE,roi d'une partie de la Numîdie. 

A C T R , attaché à Siphax & à Sophonisbc. 

A L A M A R i officier de Siphax. 

P H £ D I M E , dame Numide attachée à Sophonisbe. 

SOLDATS ROMAINS. 

SOLDATS NUMIDES. 

LICTEURS. 



La fchu efl i Cirtbet dtatt tau folle du ebâteau, 
defuit k eommmetmtnt jufqu'à la fin. 



SOPHONISBE , ^ 
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SOPHONISÇE^ 

T K A es p 1 4J '.'■■;' 
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SU a ht ; iin^^ïettrç Ha^ main ; .S.Q t.P' A Tl^ 

E peut-ilqu'a ce pomt l'ingrate me triliiflçT 

Sophonîsbc ! ma femnc I écrirc-à MaffiniflTe t 

A Tami des Roinai/is I Quç^i§»je^ à^on rival I 
Au deferteur heureux du parti d'Annibal , 
Qpi me gcmfÇ^içdans CHrthe,^4^;9«i 4^ientàt pe^<.^trg 
De mon trône ufurpé fera Tindigne Maître ! 
J'ai vécu trop lonètenfe. i- 0'\î»ilffe(& ! A deftin%| v^ 
Ah ! qie'noe dernier^ jouts Éwùd-tirtment fereins ti -"^ 
Que tout fert à ternir nôtre grandeur pfcmiéîCf - 
Etqu'avîTc-aiiïettume.ûn finit fa'caiîriircl - ' 

A mes fûjécd iafi^é'më vièielt un fkrdean » • ; ' ' 
On infulte à nion. âgé ,^011^ ouvre mon tombeau; 
Lâches ,.f-ytdcfcendfai , mais non pas fans ven^eancç, 
^ Tbéatie.Tom. VI. . •.:. x' , J . •: L 
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( AUX Soidatf. ) 
Que la Reine à Finifamt paraifle en tna ptéCence. 

in s'àjfitd , ÎS lit la lettre. ) 
051*00 l'amène , vous dïs-jc. — Epoux infortuné , 
Vieux Soldat qu'on traUt , Monarque abandonné, 
Quel fruit peux-tu tirer de ta fureur jâlôufe ? 
Seras-tu moips à plaindre en perdant ton Ëpoufe ? 
Cet objet criminel à tes pieds immolé , 
Raffermira-t-il mieux ton Empire ébranlé ? 
Dans la mort d'une femme -eft-il donc quelque^gloire ? 
Eft-ce là tout l'honneur qui refte à ta mémoire ? 
Venge-toi d'un rival , venge-toi des Romains ; 
Ranime clans leur llang^es knguiiTahtes ms^s : 
Va finir fpr la brèche un deitin qui t^accable. 
Qu'on te irahilîe ou libn , ta mort eR hohôf able. 
Et l'on dira du moins , en reQpe^fhmt mon nom. 
Il mourut en foldat des mains de Scipion. 



s/ùè'ne il 

riï>HAXrSÔPirONiSfiE,PH«DIME. 

OS O P H t) N I s B B. 
Ue voulez-vous , Sipfaax , ^ quelle tyranote 
Train^ ici Votre époufe avec ignominie ? 
Vos Numides tremblahs , courageux contre moi » 
Pour la première fois ont bien fervi Idir Roi : 
A votre ordre fupréme ils.Ottt.été'doctles« 
Peut-être fur tios mursîls feraient |dus utiles. 
Mais vods les employez dans votre Jtribonil 
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A conduire à to^ pkd< h ni^ d'Annibal { 
Je coQi^b leur valeur , & je lui tuid$ juftîoe, 
Qfiel eft mon crime enfin ? quel £era mon fuppliçe? 

S I f ii A K » /m àmnùM la httre. ' 
Connaiflez votre feing. Roligiflez ft tremblez, 

SOPR0«Ifi9S. 
Dans les gaalheura ciommuos qui noui ont défoléf 
J'ai frémi , j'ti |>]euré de voir la Numidie 
Aux fiers bri^uids du Tibre en deux mois aflervie. 
Scipion , Mtffinifle , oint gagné des combats \ 
J'en ai rougi « Seigneur , & je te tremble pas, 

Perfide! 

SOPHOSriSBB* 

Epargnez-moi cette injure odieufe , 
Pour vous , pour votre femme paiement honteufo. 
Nos murs font affiégési voifs a'avez plus d'appui i 
Et le dernier ailkut fe prépare aujourd'hui* 
J'écrie à MalEnifle en cette conjonâure , 
Je rappelle à (on cœur les droits de la nature ^ 
Les nœuds trop oubliés du fàng qui nous unit } 
Seigneur <, fi vous Tofez , condamnez cet écrit, 
XelleHt.) 



^ Vous êtes de mon fai^; je vous fus longtems ch^rei 
99 Et vous perfécutez vos parens malheureux. 
99 Soyez digne de vous , le brave eft généreux, 
99 Reprenez votre gloire , & votre cara^rç. 
( Sifbax ùd arrucbg la lettre. ) 

âEh bien I ai-je trabima Ville & mon époux ? 
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^164 SOPHOVISBE, 

Eft.il tems d'écouter des fentimens jaloux? 
Répondez : quel reproche ayez-vous à me &ire ? 
La fortune , en tout.tems à tous deux trop févére > 
A tnis , pour mon malheur i ma lettre en votre main- 
Quel en était le but ? quel était mon delTein ? 
Pouvez-vous l'ignorer & faut-il vous l'apprendre ?• 
Si la Ville aujourd'hui n'eft pas réduite en cendre , 
S'il eft quelque relTourco à nos calamités , 
Sur ces murs tout fanglans je marche à vos côtés. 
Aux yeux de Scipion , de MaffiniiTe même , 
Ma main joint des lauriers à votre diadème , 
Elle combat pour vous ; & fur ce mur fatal 
Elle arbore avec vous l'étendart d'Annibal. ' 
Et fi jufqu'à la fin le Ciel vous abandonne , 
Si vous êtes vaincu , je veux qu'on vous pardonne. , 

V S I P H A X. 

Qu'on me pardonne ! A moi ? De ce dernier affront 
Votre indigne pitié voulait couvrir mon front ! 
Et , portant à ce point votre infultante audace , 
C'eft donc pour votre Roi que vous demandez grâce î, 
Allez , peut-être un jour vos funeftes appas 
L'imploreront pour vous , & ne l'obtiendront pas. 
Maffiniffe , en tout tems mon fatal adverfaire , 
Et mon* rival en tout , fe flatta de vous plaire ; ■ 
Il m'ofa difputer mon trône & votre cœur ; 
C'efl trahir notre hymen , votre foi , mon honneur ^ 
Que de vous fouvenir de fon feu téméraire. 
Vos foins injurieux redoublent ma colère ; 
Et ce fatal aveu dont je me fens confus , 
A mes yeux indignés a'efl qu'un crime de plus* 
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SOPHONISBE. 

Seigneur , je ne veqx point , dans Tétat où vons êtes , 

Fatiguer vos chagrins dé plaintes indifcrettes. 

Mais vos ma'ujc font les miens ; qu'ils puiffent you« 

toucher. 
Ce n'èft pas mon époux qui me doit reprocher 
De l'avoir préféré ( non fans quelque courage ) 
Au Vainqueur de l'Afrique , au Vainqueur de Carthage ; 
D'avoir tout oublié pour fuivre votre fort , 
Et d'attendre avec vous l'éfclavage ou la mort 
Maffiniffe m'aimait & j'aimais ma patrie. 
Je vous foumis ma main , ma couronne & ma vie. 
Mais fî je fuis coupable en implorant pour vous 
, I Le Vainqueur irrité dbnt vous êtes jaloux , 
^ Si j'ai voulu brifer le joug qui vous accable , 
Si je veux vous fauver — la faute eft excufable. 
Vous avez , croyez-moi , des foins plus important 
Banhiffez des foupqons , partage des amans , 
Des cœurs efféminés dont Poifive molleffe 
Ne connaît d'intérêts que ceux de leur tendreffe. 
Un loin bien différent nous occupe en ce jour ; 
Il s'agit de la vie , & non pas de l'amour : 
Il n'eft pas fait pour nous. Ecoutez , le tems preffe. . 
Tandis que vos foupqons accufent ma faîbleffe, 
Tandis que nous parions , la mort eft en ces lieux. 

S I P H A X. 

Je vais donc la chercher : je vais loin de vos yeux 
Eteindre dans mon fahg ma vie & mon outrage. 
J'ai tout perdu ; les Dieux m'ont laiffé mon cousage. 
CelTez de prendre foin de la fin de mes jours. 
& L iij ^ 
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Catthage m'a pf osais un ^lui ooble feopurs ; 
Je l'attends à toute heure , il peut venir encore | 
Ce n'eft ^as mon rival qu'il làudra que j'Implore, 
|<Te craignez rien pour moi , je fais fauver met maint 
Des Fers de Maflinifte , & des fers des Romains* 
Saches qu'un autre époux , & furtout un Numide 
Ne mourrait qu'en frappant le cœur d'une perfide, 
yous l'êtes : j'ai des yeux. Le fond de votre cœur. 
Quoique vous en, difiez ^ était pour mon vainqueur* 
Je n'ai point , Sophonisbe , ei^igé de votre ame 
Les dehors aifeétés d'une inutile flamme. 
L'amour auprès de vous ne guida point mes pas i 
Je voulais un Vrai zèle , — & vous n'en avez pas* 
Mais je fais mourir feul ; & ma dernière épée 
D'un fang que j'ai chéri ne fera point trempée* 
Trembler que les Romains , plus barbares que mpi » 
Ne recherchent fur vous le fang de votre Rot. 
Redoutez nos tyrans , & jufqu'à Maflinifle. 
Si leurs bras font armés , c'eft pour votre fupplice* 
C'eft Iç fang d'Annibat que leur haine pourfnit , 
Ce jour eil pour tous d^ux le dernier qui nous luit 
Je prodigue avec joie un vain refte de vie* 
Je péris glorieux, -^ & vous mourrez punie f 
Vous n'aurez en tombant que la honte $ rhorreur 
D'avoir prié pour moi mon fiiperbe opprefTeur. 
Je cours aux murs fanglansque fes armes détruifent 
LaiiTez-mol , fuyet-moi ; vos remords me fuffifent* 

SOPHOKISfifi. 
Non ^ Seigneur , malgré vous je marche fiir vos pas { 
Vous m'accableî en vain , je ne vous quitte pas* 
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je cherche autant que vous une mort glorieufe 7 
Vos malheurfspx foupqons la rendraient trop honteu(e. 
Je vous fuis. 

S I p HA s;. 

Demeurez , je l'ordonne : je pars; ' 
Et Siphax en tombant ne veut point vos regards. 



S C B If E III. 
SOPHONISBE,PH^DIMfc 

ASOPHONISBE. 
HIPhçdiipe! 

P H « p I M JB. 
Il vous laifl€ & vous devçz tout cr^ndrç» 
Je vous vois tous les deux égsdement à pUdadre. 
Mais Siphax eft injufte. 

SOPHONISBE. 

Ilfort,nalaiffé 
Dans ce coeur éperdu le trait qui Ta blefl(f. 
Pai cru , quand il parlait à fa fenune éplorée , 
Quand il me pré(àgeait une mort aflurée , 
Pai cru , je te l'avoue, entendre un Dieu vengeur. 
Dévoilant l'avenir & lifant dans mon cœur , 
Prononcer contre moi l'arrêt irrévocable 
Qui dévoue au fupplice une tète coupable. 

^ 9 ^ p I M E. 
Vous coupable ! D l'était d'oublier aujourd'hui 
Tout ce que Sophonisbe ofa faire pour lui. 

L iii j 
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s p H iî t s "i É. 
fzi tout Fait. Cependant il m'a dit vrai , Phaédjme* 
Dans les plis de motiame il a cherché mon crime ; 
Il Ta trouvé peutrétre ; & ce trifte entretien 
Ne m'annonce qqe trop fon défaftre & le mien* 

P H JE D I M E. 

Son malheur Paîgrîffaît ; il Vous rendra juftîce* 
Sa haine cpntre \Rome & contre MaflinifTe 
Empoifonnait fon cœur déjà trop foupqonneu^. 
Lui-même en rougira , s'il eft moins malheureux; 
Il voit la mort de près j & l'efprit le plus ferme 
Peut fe fentir troublé quand il touche à ce terme* 
Mais G quelque fuccès fécondait fa valeur , 
Si du fier Scipion^ Sîphax était vainqueur ^ 
Vous vetrîe2 aifément fon amitié renaître. 
Il doit vous refpefter, puifqu'il doit vous connaître. 
Vos charmes fur fon cœur ont été trop puiiTans ; 
Ils le feront toujours* , ' 

S0PH0NISB£. 

Phasdime, il n'eft plus tems* 
Je Vois de tous les deux la deftinée affreufe : 
Il s'avance au ttépas» — Je fuis plus malheureufe. 

P fi JE D I M £« 

Efpéret. 

SoPHONISBfi. 
J'ai perdu mes états , mon repos 5 
L^eÂime d'un époux , & iWour d'un Héros. 
Je fuis déjà captive , & dans ce jour peut-être 
Il faut tendre tes mains aux fers d'un nouveau Maître 1 
Et recevoir des loix d'Un amant indigné , j^ 
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Qui m'eût rendue heureufC) — & que j'ai dédaigné. 
Ce jeune Maffiniffè , opprefleur de Cartbage, 
Me préfencait dans Cirthe un fédui&nt hommage ; 
Tu fais que j'étouffai , dans mon fecret ennui , 
L'intérêt & le fang qui me parlaient pour lui. 
Tedirai-je encor plus ? j'étouflFai l'amour même: 
Je foutins contre moi Thonnçur du diadème. . . 
Je demeurai fidelle à mon père Âfdrubal » 
A.Qarthage , à Siphax , aux deftins d'Annibal. 
L'amour fuit de mon ame aux cris de ma patrie. 
D'un amant irrité je bravai la furie. 
Un front cicatrifé par la guerre & le tems 
Effarouchait en vain mon cœur & mes beaux ans , 
Puifqu'il déteftait Rome , il eut la préférence. 
MaffinifTe revient armé de la vengeance ; 

U entre en nos Etats , la Vidoire le fuit \ '• 

Aidé de Scipion fon bras a tout détruit : 

Dans. Cirthe enfanglantée un faible mur nous refte. 
A quels Dieux recourir dans ce péril funefte ? 

Etait-ce un fi grand crime , était-il fi honteux 

D'avoir cru Maffiniffè & noble , & généreux? . 

D'avoir pour mon époux imploré fa clémence ? 

Dans mon illufîon j'avais quelque efpérance : 

Un mot de Sophonisbe aurait pu le flatter. 

Mais il ne faura pas ce que j*ofais tenter ; 

Et , pour unique fruit d'un foin trop magnanime. 

Mon époux me condamne , & mon amant m'opprime. 

Tous deux font contre moi , tous deux règlent mon fort} 

Et je n'attends ici que l'opprobre ou la mort. 

è -^ 

atfg jfj^Nb f* i j iq t*. iw^l^ ^H 
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S e S 2T e IF. 

SOPHONISB?, PHiEDIMF, ACTOR. 

RA C T O R. 
Eine» itnn ce moment le fecours de Ctrthage 
Souf nos remparts fanglans s'eft ouyert un paflage. 
On eft aux mains. Ces lieut qui retenaient vos pas 
Sont trop près du carnage, & du champ des combats. 
Le Roi , couvert de fang , m'ordonne de vous dire 
Que loin de ce palais vous vous laiffiez conduire. 

J'obéis. 

S0P90KISBE. 
Je vous fuis , A<^r ; vous lui direz 
(^ue fes ordres pour moi feront toujours facrés ; 
Mais que » flans les momens où le combat s'engage • 
M'éloigner du danger^ c'eft trop me.faire outrage. 
Dieux ! par quel fort cruel ai-^je à craindre en un jour 
Maflinifle & Siphax , les Romains & l'amour ! 
Us m'ont tous entraînée au fond de cet abime. 
Us ont tous Ëdt ma peinte & frappé leur viéUme. 

Fin du fremier aSi. 
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S C E 2T E PREMISÂM. 
SOPHONISBE,PHJEDIME. 

QP R £ fi t M E. 
Uel tumulte effroyable au loin Te feit entendre? 
Quels feux font allumes ? la Ville eft-elle en cendre ? 
Ceux qui veillaient fur vous fe font tous ^cai'tés. 

Dans ces Salions déferts , ouverts de tous côtés , 
Il ne vous refte plus que des femmes tremblantes , 
Aux pieds de ces autels avec moi gémiflantes. 
Nous rap/pellons en vain par nos cris, par nos pleurs. 
Des Dieux qui font pafTés dans le camp des vainqueurs* 

. SO)PHOKI$B£. 

Leurs plaintes , leurs douleurs ont étonné mon.amet 

Tous mes fens font troublés ; je fens qu£ je fuis feimne» 

Ce moment effrayant m'accable ainG que toi. 

Le fang que vingt Héros ont tranfml^ jufqu'jà moi » 

Dégénérera- t*il en mes veines glacées? 

Le défordre &la crainte agitaient mesfenfées; 

J'ai voulu pénétrer dans ces fombre^ iéxofi^ 

Qui du pied du palais conduifent à nos tours : 

Tout eft fermé pour moi. Je marchais égarée ; 

L'ombre de mon époux à mes yeux s'efk montrée, 

P&le , ranglante^ horrible, & l'air pljjs furieux 9 
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Que lorfque foa couroux m'outrageait à tes yeux. 

£(l-ce une iUufion fur mts fens répandue ? 

Eft-ce la main des Dieux fur ma tête étendue ^ 

Un préfage , un arrêt des enfers Se dur fort ? 

Siphax en ce moment eft-il vivant ou mort? 

Je courais au hazard , éperdue , éplorée» 

Je ne fais ou j'étais , quand je t'ai rencontrée ; 

Je ne faisoù je vais. Tout m'allarme & me nuit. 

Et je crois voir encore un Dieu qui me pourfuit* 

Que veux-tu , Dieu cruel? Ëuménide implacable , 

Frappe , voilà mon coeur ; — il n'était point coupable. 

Tu n^y peux découvrir qu^un malheureux amour, 

Vaincu dçs fa naiffanc&& banni fans reM)ur. 

Je ri'offenfai jamais l'hymen & la nature. 

Grand Dieu ! tu peux frapper ; — va , ta viAime eft pure. 

P H JE D I M E. 

Ah ! nous allons du Ciel favoir les volontés. 
Déjà d'un bruit nouveau dans ces murs défertés, 
Jufqu'à notre prifon les voûtes retentiffent , 
Et fous leurs gonds d*airain les portes en mugîffent. — 
On entre , on vient à vous : — je reconnais Ador. 



S C £ N JS IL 

SOPH0;ïfISBE, PHiEDIME, ACTOR. 

MSOPHONISBE. 
Inîftre de mon Roi, qui vous amène eneor ? 
Qu'a-t-on fait? que deviens-jc? & de quelles nouvelles 
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Venez-Tous m'accabler ? 

A c T o R. 

Elles font bien cruelles. 
Par Tordre de Siphax , à l'abri de ces tours , 
A peine en fureté j'avais mis vos beaux jours » 
Et j'avais refermé la barrière facrée , 
Par qui , de ce Palais, la ville eft féparée; 
J'ai revolé foudain vers ce Roi malheureux , 
Digne d'un meilleur fort , & digne de vos vœux ; 
Son courage , aufli grand qu'il était inutile , 
D'un efibrt paffager foutint fon bras débile. 
Sur la brèche à la fin , de cent coups renverfé , 
Dans ces débris fanghns il tombe terraffé. 
Il meurt 

SO. PHOKISBE. 
Ah ! je devais , plus que lui pourfqivie , 
Tomber à fes côtés , ainfi que aia patrie, 
n ne l'a pas voulu. 

A c T o R. 
Si danS'Un tel malheur 
Quelque foulagement refte à notre douleur , 
Daignez apprendre au moins combien , dans fa vi(Stoire^ 
Le jeune MafliniiTe a mérité de gloire. 
Qui croirait qu'un Héros fi fier , fi redouté , . 
Dont l'Afirique éprouva le courage emporté , 
£t dont l'efprit foperbe a tant de violence , 
Dans l'horreur du combat aurait tant de clémence ? 
A peinç il s'eft vu Maitre , il nous a pardonné. 
De blefTés , de jtnpurans , de morts environné , 
U a donné foudain » de (a main trioi^phante^. ^ 
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SOPHONISB£, 



Le fignal de la paix au feia de répouTatile. 
Le carnage & la mort 8'arréeent à fa voix. 
Le peuple encor ttemblant lui demande des loix. 
Tant le cœur des humains change atéc la fortune. 

Sophomisbb: 
Le Ciel femble adoucir la mifé^e commune , 
Puifqu'au moins le pouvoir eft remis dans les mtûns 
D'un Prince de ma race , & non pas del Romains. 

A c T It. 
Le jufte & premier foin de l'heureux MaffiniflTe 
Eft d'appaifer les Dieux par un promt facrifice , 
De drefler un bûcher i votre augulle ép«ux. 
Il garde obfttnément le filence fur vpus ; 
Mais dès que j'ai paru , Madame , en fa préfence , 
Il s'eft relTouvenu qu^autrefois Ton enfance 
Fut remife en mes mains dans ces murs , dans ces lieux 
Où ce Prince aujourd'hui rentre en vidoriéux. 
Il m'a fait appeller ; & refpeâant mon zèle 
Au malheureux Siphax eu tous les tems fidèle , 
Il m'a comblé d'honneurs. Ayez « dit*il , pour moi 
Cette même amitié qui fervit votre Roi. 
Snirn , à Siphax même il a donné des larmes, 
n juftifié en tout le fuccès de fes armes. 
Il répand des bienfaits , s'il fit des malheureux, 

S P il K I s B E. 
Plus MafCniffe eft grand , plus mon fort eft affreux. 
Quoi 1 les Carthaginois que je crus luvincibies , 
SoQs les chefs de mft race à Rome fi terribles , 
Qui jufqu'au Capitole avaient porté levrs pas. 
Ont part devant Cirthe , ft ne la fartfveiit pas I 
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A C T O H. 

Scipion les a joirttè ; ils he font plus. 

SOPHONIS. B£. 

Carthage , 

Tu feras comme moi réduite à l^fclavagë. 

Nous périrons enfemble. — Cirtbe \ h mon époux i 

Afrique , Afie , Europe , immolés avec nous , 

Le fort des Scipions eft donc de tout détruire ! 

A c T o n. 
Annibal vit ehcor. 

SOPHOKISBK. 

Ah ! tout fert à me nuire. 
Annibal eft trop loin. Je fuis efclave. 

À c T o R. 

O Dicuii 
: • Fléchiflfez Maffiriîflb. — ïl avance en ces Kcux. 

U vient foiVî d€s fiens : ^ îl Vôtre dhttche p^t-^c. ' 

S b "P "k ô N 1 S B B. 
Mes yeux , mestrîftes yeu^ ne verront point tm Abâtr^. 
Us pl'eurerotit ^phax , & nos inurs libattus » 
Et âià gloire paâtée , & tôu$ mes hitut vaincus* 
M A S S I :k I s S te iarti^Àftt.) 

EHè me fuît toô^tift. 

S O P H lï.ï s H ^ (jfitttm.) 
Jè^oisfuir Malfiniflfe. 
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SCENE m 

MASSINISSTE , ALAMAR , un des Che& Numi- 
des , ACTOR , Guerriers Numides. 



I. 



MaSSIK'iSSE; 

LL ell jufte après tout que fon cœur me haïife. 
Elle m'a cru barbare. Eh ! le fuis-je, grands dieux ! 
Devais-je être en effet fi coupable à fes yeux ! 
Ador , vous qi^e je vois dans ce moment profpère 
Avec les yeux d*un fils qui retrouve fon père. 
Je vous prends à témoin fi Tinhumanité . . 

A fouillé ma viâbire & ma félicité ; ' 

«Si , trifte. imitateur dés vengeances Romaines , 
J'ai parljjé de tributs , de triomphe^ , de chaînes ; 
De guerriers généraux par la mort épargnés » 
Comme de vils troupeaux à mon char enchaînés ; 
A Jupiter Stateur offerts en facrifice, 
Et dans d'affreux cachots gardés pour le fupplicei 

Je viens dans mon pays , & j'y reprends mon bien ^ 
En fold^t , en Monarque , & plus ei) citoyep. 
Je ramène avec moi la liberté Numide. 
D'où vient que Sophonisbe , orgu^tUeute qu tisi^e', : 
Refufan^ feule ïd d'acqQeilltr un vajnqp^ur;^ 
Craint toujours JVbflinKTe, & fîiit avec horreur ; 

Suis^je un Romain ? 

A c T o R. 

Seigneur , on la verra fans doute , 

Révérer avec nous la main qu'elle redoute. 

Mais vous favez affez tout ce qu'elle a perdu. 

&^ Le 
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Le fang de fon ^poux eft par vous répandu , 
Et n*o(knt regarder fon vainqueur & fon juge , 
Aux pieds des Immortels elle cherche un refuge. 

Massinisse. 

Us l'ont mal défendue: & , pour vous dire plus , 

Us Tout mal infpirée , alors que fes refus ^ 

Ses outrages honteux au fiing de M^ffiniffe , 

Sous^es pas égarés creufaient ce précipice ; 

Elle y tombe ; elle en doit aceufer fon erreur. 

Ah ! c'eft bien malgré moi qu'elle a fait fon malheur. 

Allez , & dites-lui , qu'il eft peu de prudence ,. 

A dédaigner un Maître , à braver fa puifiance. 

Je veux qu'elle paraiffe en.xe même moment ; 

Mon afpeét odieux fera fon chatûnent : 

Je n^en prendrai point d'autre *., St fi fierté farouche 

S'humiliera du moins , puifque rien ne la touche. 

{ASorforU) 
(,Afes guerriers, ) 

Eh bien ! nobles guerriers , chers appuis de mes droits , 

Cîrthe eft-elle tranquille ? a-t-on fuivi mes loix ? 

Un feul des Citoyens aurait-îl à fe plaindre ? 

A L A M A K. 

Sous votre loi , Seigneur , ils n'auraient rien à craindre ; 

Mais on craint le$ Romains , ces cruels conquérans , 

De tant de Nations ces illuftres tyrans , 

Defcendans prétendus du grand Dieu de la guerre , 

Qui pcnÇent être nés pour aiTervir la terre. 

On dit que Scîpipn veut s'arroger le prix 

De tant d'heureux travaux par vo$ mains entrepris \ 

Qu'il veut féul commander, 

_ Théâtre. Tom. VL M 
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Massinisse. 

t^ui ? Juî ! dans hiion partage t 
Dans Cirthe mon pays , mon premier héritage ! 
Lui , mon ami , titoh guide , db ^ui ni*a tout promis ! 

A t À M X R. 
Lorfque Rome a parlé , \ti Ktiit n'ont plue d'iàhib. 

M A S S r « ï S 8 È. 

Nous verrons î f âl vâîhtû , ^ ibft danè rtiôn Ertipîtë ^ 
Je règne & Jfe fuis hfe ,f ti^'îî ^âdt Vbui le dift i 
Des hàdtfeuïis a*«n Sëftat iqd t^olt nlfe protégW ^ . 
Sur fon fief ttîbuilâl âflh j^ôtit ttit* JugW î 
C'en eft trop. - . :. . 

A L A M A it. 

Cepêmlmt, aom derèns ▼dut ij^endre 
Qu'aoifitlleu des éé&iii ^ àtt remparts mfe en centre , 
Au lieu même où Siphax «ft tiiort en comtettaul^ . . 
Nous kvXiné KCtrouré ce billet tout fanglant , 
Qui peut-être aujourd'hui fut éérit poili* Vt)U8*rtériie. 

MassîKissé. 
Donnez. ( il lit. ) .-r Ah ) qu'ai-je lu ? — Ciel! h furprife. 

extrême ! 
Sophonisbe à ma gloîrè enfin fe confiait! 
A fléchir îbn amant fa fierté îè pliait y ' 

Elle a connu mon amé ^ elle a vaincu la fienne. ' 
Ses yeux fe font ouverts ; & ta fatale haine , 
Que je vis fi longtem s contre moi s'obftîn^r , 
Me croyait aîïcz grand pour favolr pardonner f 
Epoufe de Sipliaï, tu fti'as rendu juftîbé. 
Ta lettre a mis le comble à ihon deftîn propîcé. 
Ta main ceignait mon front de ce laurier noùv eau. 
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Komains , vous n'avez point de triomphe plus beau. -^ 
Çouroûi vers Sophonisbe, — Ah ! jç la vois paraître. 



S C JE V Ë IV. 

S0PBONÏSBÊ,MASSINISSE, 
PHJEDÏMB, GARDES. 

SS o p^ U a n I 3 B B. . 
I le fort tix voulu ^u'un Roviain fût mon B/^aitre ; 
Si j'eufTe été rédpitf en na tel s^bandon , 
Qp'il m'eût falu prief^ I^élie ou SoipJion , 

8 La veuve d'ufi Monaiqtio, kU glaive fideUe , ^ 

Aurait choiG cçnt fois )a jnort :1a fins prueile , H 

Plutôt que 4e forcer ma boucha k le fléchir^ [ 

Seigneur , à vosgepoux }e tombe fgns rougir. 

( MaJJîniJfe Penifiche defejetper à genou»^ ) 
Ne me retenez point , k laiffet moii oourage 
S'honorer de vcms rendre on lé^time bonraiage ; 
Non pas à vos fuecètf ^ ncm pas à la terreur 
Qui mar^^ait devant irous ^ que ibitait la fufeur , 
Et qui Vôtis a donné cette ^ande vl<ftoire ; 
Mais au cœur généretix fi digâè de fa gloire , 
Qui , dtt ÎH enhemi^ ttO^êAm U v^tu , 
A plaint fon rival même , a fait c« que j'ai dû \ 
Du malhaturetix Sîphax a r^onei Ui la oendre ; 
Qui partage le$ pleurs que fa main feit répandre \ 
Qui foumet les vaincue à force de bienfaits ; 
« Et dpnt j'atirgis voulu np me plaindre jamais. 

<)pKt( n.w.i ... 1'. I . H'H"!i 'i W<H!»ii<^.'- il-. I '. •]! ■-.. '''M%^ iti 
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M A S S I K I S S E. 
Reine en ce jour dcfang , funefte ou favorablt, 
Ma fortune me pcfe , & votre fort m'accable. 
Le billet que de vous je viens de recevoir, 
Eft un ordre facré qui iç'apprend mon devoir : 
Mais en vous écoutant je l'apprends davantage. 
Je crois entendre en vous les héro$ de Carth^e, 
Honteux d'avoir va! ivçu je viens toilt réparer. 

SOPHONISBE. 
Réduite à vous haït fetft-il vous admirer ? 
Quoi î Seigneur, jufqu*à vous maî lettre eft parvenue l 
Et par tant de bontés vous m'aviez prévenue ! 

M A s s I N I S S £. 
J'ai voulu défarmcr vôtre injufte coiiroux. 

Soi» H'O N I s B E. 
Je n'ai plus qu'une graCe à prétendre de vous. 

M A S s ï N I 's S E. ' 

Patlcî:. 

. S a P H K I S B B. . 

Je la demande im hom de ma p?ttrie , 
Du fang de mon épottx , qui «'élève & qui crie » 
De votre honnejir fûltout » S de^ Rois no$ayteux 9 
Qui parlent par ma yoix , & vivent dans noQs deux. 
Jurez- moi feulement denejAmais permettre 
Qu'au pouvoir des Roniaîns on ofe me remettre* 

M'A 8 s IN ISS E. 
Qui ! vou^ en leur pouvwr \ & d'un pareil affront 
Vous auriez foup<;onné qu'on pût couvrir mon front ! 
Je commande dans Cirthe , & c'cft aiflez vous dire 
Que les Romains fur vous n'ont point ici d'empire. 
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SOPHONISBE. 

En vous le demandant je n'en ai point douté. 

Mas$inisse* 
Je fais qu'ils font jaloux de leur autorité ; 
Mais ils n'auront jamais l'audace téméraire 
D'outrager un ami qui leur eft néceflaire. 
Allez , ne croyez pas qu'ils puiffent m'avilir. 
Je fauraî les braver , fi j'ai fu les fervîr. 
Us vous refpe(ftcront ; vos frayeurs font injuftcs. 
Vous avez attefté tous ces mânes auguftes , 
Tous cts Rois dont le fang , dans nos vemes tranfmis , 
S'indigna fi longtems de nous voir ennemis. 
Je les prends à témoin , & c'eft pour vous apprendre 

9 Que j'ai pu comme vous mériter d'en d^fcendre, 
La nièce d'Annibal , & la veuve d'un Roi , 
N'efi: captive en ces Heux des Romains n| de nioi. 
Je fais qu'un tel opprobre , un fi barbare ufage 
Eft confacré dans Rjome ^ commun dans Carthage. 
II finirait pour vous , fi je Pavais fuivi. 
Le fang çbnt vous fortez n'aura jamais fervî, 
Ce front n'était formé que pour le diadème. 

Gardez dans ce Palais l'honneur du rang fupréme. 
Ne penfez pas furtout qu'en ces triftes momens , 
Mon cœur laifle éclater fes premiers fentimens. 
Je n*en rappelle point la déplorable hiftoire ; 
Je fais trop r^fpedter vos malheurs & ma gloire ; 
Et même cet amour par vous trop dédaigne. 
Je règne dans ces murs où vous avez régné , 
Les tréfors de Sîphax y font en ma puiflahce. 
Je vous les rends , Madame, & voilà ma vengeance,i 
^ M îij 
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SX)PHOVISBÈ, 



Ne r'egatdcz en moi qu'un vajniqueur à vos pîèds; 
iSophonisbe , il fuffit que vous me connaiOlez. 
Vous me tendrez iuftice , & c'eft ma récompenfe. 
À mes nouveaux fiîjets je cours eii diligence 
Leur annoncer un bien qu'ils Semblent demander i 
Et que déjà leur Maitrç eût dû leur accorder. 
Ils vont renouvellcr le^t hommage à leur Reine. 
Sophonisbe en tous lieçx eft toujours fouveraioè^ 



\ S € È V È tr. 

SOPHONISBE, PHÉDIMÉ. 

JSopHONtSBE. 
E demeure interdite. Un fi grand changement 
A faifi mes efprits d'un long étonnement. 
Que je Taî mal connu ! — Faut-îl qu*un fi grandihommfe . 
Ait détruit mon pays & qu'il ait fervi Rome ! 
Tous mes fôns Tont rayîs ; mais ils font effrayes. 
iScipioh dans nos inurjs , Mauiniflie à mes pieds , 
Sophonisbe en un jour captive & triomphante j 
t'ombre de mon époux terrible & menaçante , 
Le comble des horreurs & des prolpérités , 
Les fers , le dladémé à txits Veux préfentés ; 
Ce rapide torrent d^ fortunes Contraires 
Miè lalffc cnéor douter dé mes deftîns profpcrcs* 

P lï « B I M & 
Âh ! croyei-en du moins \t pouvoir de vos yeujt. 
iS'il riéi|»éde dans vous lé nùiù, de vos styeux y 
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S'il dépofç à Tos pieds Torgueil de fa conquête , 
Et les laiirîç^s fangUns qui couronnent fa tête , 
Peut-éire un feul rç^ard a pluç fait fur fon coeur 
Que toutes les vçrtvs > r^lliance & l'honneur. 
Mais CCS vertus enfin que dans Cirthe on admire , 
Que fur toiis les efprits lui donnent tant d'empire , 
Autorifent les feux que vous vous reprochiez. 
La gloire qui le fuit les a juftifiés. 
Non , çç n'eft p^s affçt que dans Cirthe étonnéç 
Vous viviez fous le nom de Reipe détrônée, 
Qu'on vous laifle up v§ia titre, & qu'un bandeau royal 
D'un front c.fi^gé d'ennuis foit l'ornement fatal. 
La pitiç pçut donner c€^ honneur^ inutiles , 

8 D'un malhé.ur véritable amufemens ftériles* 
L'amour ira plys Join ; j'ofe vous en flatter. . 
Siphax eft au tombeau. ... 

SOPHONISBE. 

CcfTe de m'infulter ; 
Ne me préfentç point ce qpi me ^çshQnore : 
Tu parles à fa veuve , & fon fang fume encore. 
' , ' ? » H p I H ?. . 

Songez qu'au rang des Rois vous pouvez remonter. 
L'ombre de votre époux s*cn peut-ellc irriter ? 

S O P H O N i s B E, 
Ma gloire s'en irrite : îl feut t'ouvrir mon amc. 
J'ai repotiffé les traits de ma fbnefte flamme ; 
J'ai combattu , mais f aime ; & t:e feu renfermé 
S'eft avec violence & trop tôt rallumé. 
Peut-être on m'aime encor — je me plais à le croire , 
Je me flatte en ftcret d'une telle vidtoire; 
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Je pourrais à mûn joug , attachant mon vainqueur , 
Arracher aux Romair^ Tappui de leur grandeur; 
Ma flamme déclarée & fî longtems fecrette , 
Ma fierté , ma vengeance à la fin fatisfaite , 
Maflînide en mes bras ferait d'un plus grand prix 
Que Tempire du monde aux Romains tant promis. 
Mais je vais ^ s'il fe peut , t'étonner daya*ntage. 
Malgré Tillufion d*un fi cher avantage , 
Malgré Pamour enfin dont je reflens les coups , 
Maflinifle jamais ne fera mon époux. 

P H a: D I M E. 
Et pourquoi , s'il le veut ? pourquoi , fi fon courage 
Vous préfentait un fceptre au-lieu de l'efclavage ? 

9 Si de l'Afrique entière il faifait la grandeur , i . 

Si du fang de nos rois la première fplendeur , M 

Si le fang d'Annibal. ... 



S C E N S IV. 
SOPHONISBE, PHJEDIME, ACTOR. 

A C T R. 

JLV Eine , il faut vous apprendre 
Qu*an înfolent Romain vient îci de fe rendre. 
On le nomme Lélie .: & le bruit fe répand 
Qu'il eft de Scipîon le premier Lieutenant 
Sa Suite avec mépris nous infulte & nous brave ; 

âDes Romains ^ difent-tls ^ Sophonisbe eft Tefclave. 
Leur fierté nom vantait je ne fais quel Sénat, |k 

^AtTw' Il mj hm iift&'j» 
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Des Préteurs , des Tribuns , l'honneur du Confulat , 
La majefté de Rome; & , fans plus les entendre , 
Je reviens à vos pieds périr ou vous défendre. 
SOPHOKISBE. 

Brave & fidèle ami , je con^pte fur ta fol, 
Sur les fermens facré^ de notre nouveau Roi , 
Sur moi-même y en un mot. Carthage m'a fait naître ; 
Je mourrai d^ne d'elle, & Ikns trône, & fans maitre. 

A c T o R. 
Que de maux à la fois accumulés fur nous ! 

SOPHONISBE. 

Aûof , 4uand il le faut , je fais les braver tous. 
Siphax à fes côtés , au milieu un carnage , 
Aurait vu Sophonisbe égaler fon courage. 
De ces Romains du moins j'égalerai l'orgueil , 
Et je les défierai du bord de mon cercuelL 
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A C T E I II. 

S C B V E P R E M ï E R E. 

« 

LELIE, MASSINISSJ o^,- Soldats Romains, 
Soldats Numides dâMs ffttfonciment , dim/lr tn 
deux troupis. 



I On, %!$oi lue T9ttS me difie^ » en me trompa, Lélic^ 



L t 1 1 1. 

Et qui foupt^effrTOUt t 

&ome.** Oui Reme. On publie 
Qu^avcc moi Scipîpn çeffant dç Taçcorder , 
Me ravit mon partage , & veut feul commander. 

L E L I E. 

V o éf «m e eft tf^p erédule ; die eft tro^ allarmée 
Des bruits qu'a répandus Taveugle renommée. 
Qp'importc un vain difcours du Soldat répété 
Dans le fein de ryvreffe & de ToiAveté ? 
Laiflbns parler le Peuple ; il ne peut rien connaître* 
ïl veut percer en vain les fecrcts de fon Maître. 
Et ceux de Scipion , dans Ton fein retenus , 
Seigneur , avant le tems ne font jamais connus. 

MASSiNlSSE. 

Quelquefois un bruit fourd annonce un grand orage^ 
Tout aveugle qu'il eft , le peuple le préfiigc ^ 

DigitizedbyVjOOQk 



A C T E T R I S I E M E. i^ f 

Rien n'eft à dédaigner : les jpubliques rumeurs 
Souvent aux Souverains annoacent leprs malheurs. 
Je veux approfondir ces difcours qu'on méprifc. 
Expliquez-vous , Lélie »avec cette ft^nchifc 
Qu'attendent ma conduite & ma fincérité. 
Les Romains autrefois aimaienf la vérité. 
Leur auftère vertu « peut*étre un peu 6irouchç , 
LaiiTiit leur cœur alticf d'accord avec leur bouche. 
Âuraient-ils aujourd'hui l'art de diiSmuler ? 
Après avoir vaincu n'oferiez-vous parler ? 
Que penfez-votts ^ du moins , ^que Sctpion prétende ? 

I E L 1 E. 

Scipion ne fait rien que Rome ne commande. 

Rien qui ne foit prefcrit par nos communs traités. 

La julUce & la loi relent fes volontés. 

Rome l'a revêtu de foa pouvoir fupréoie. 

Il viendra dans ces lieux vous apprendre lui.>méme 

Ce qu'il faut entreprendre ou qu'on peut diflférer. 

Sur vos grands intérlts^Tous pourez conférer. 

Il vous annoncera fes projets fgr l'A&ique^ 

Vous favcz qu'AnnibjJ efl: déjà v^rs Utiquc , 

Qu'à fuit l'aigle Romaine , ft que dans foa pays 

De (es Carthaginois ramenant les 4ébi:is / 

Il vient de Scipion défier la fortune. 

Cette guerre nouvelle à vous deux eft commune. 

Nous marcherons enfemble à de nouveaux combats* ; 

Massiuisse. 
De la Reine , Se^neur , vous ne me parlez pas# 

L E L I E. 
Je parle d'Anoibal s iSophonisJ^e ^ft fa nièce , 

6 _ 
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188 s P H N I s B E, 

Ceft vous en dire afTez. 

MasSINISSE ( enfe levant, ) 

Ecoutez , le tems prçffe : 
Je veux une réponfe , & favoir à Tinftant 
Si fur mes prifonniers votre pouvoir s'étend. 

L s L I E. 
Lieutenant du Conful , je n'ai point fapuiiTance. 
Mais fi vous demandez , Seigneur , ce que je penfe 
Sur le fort des vaincus , fur la loi du combat , 
Je crois que leur deftin n'appartient qu'au Sénat. 

Massinisse. 
Au Sénat ! Et qui fuis-je ? 

L E L I E. 

Un allié , fans doute , g. 

Un Roi digne de nous , qu'on aime & qu'on écoute , B 
Que Rome favorife , & qui doit accorder ; 

Tout ce que ce Sénat a droit de demander. 

illfelève.) 
C'eft au feul Scipion de faire lef partage. 
Il récompenfera ^otre noble courage , 
Seigneur ; & c'eft à vous de recevoir fes loix, 
Puifqu'il eft notre chef & qu'il commande aux Roi^. 

Massinisse. 
Je l'ignorais , Lélie « & ma condefcendance 
N*avait point reeonnu tant de prééminence. 
Jepenfais être égal à ce grand Citoyen ; 
Et j'ai cru que mon nom pouvait valoir le fien. 
Je ne m'attendais pas qu'il s'expliquât en Maître. 
J'ai d'autres intérêts , & plus prefTans , peut-être 
Que ceux de difputer du rang des Souverains , 
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Et d'oppofer l'orgueil à l'orgueil des Romaifit. 

Répondez : ofe-t41 difpofer de la Reine ? 

L E L I E. 
Il le doit. , ) 

Massinisss. . 

Lui! 

L E L I E. 

Seigneur , quel tranfport vous entraîne ? 
C'eft un droit reconnu qu'il nous faut maintenir. 
Tout le fang d'Ânnibal nous doit appartenir. 
Vous qui dans les combats brûliez de le répandre , 
Quel étrange intérêt pouriez-vous bien y prendre ? 
Vous de fa race entière éternel ennemi , .' 

Vous du Peuple Romain le vengeur & l'ami ? 

\ M A s s I N I s s E. 

L'intérêt de mon fang , celui de la juftice , ; 

Et l'horreur (jue je fens d'un pareil facrifice. 
J'entrevois les projets qu'il me cache avec foin; 
Mais fon ambition pourait aller trop loin. 

L E L I E. 

Seigneur , elle fe borne à fervir fa patrie. 

'Massinisse. 
Dîtes mieux , à flatter l'infâme barbarie 
D'un Peuple qu'Annibal '^crafa fous fes pieds. 
Si Rome exîfte encor , c'eft par fes alliés. 
Mes fecours l'ont fauvée ; & des qu'elle risfpîi^ , ^ ^ ^ ^ 
Sur les Rois , (br moi-même elle affedte Pempire ; 
Elle fe fait un jeu dans fes murs fortunés ; . 
De prodiguer l'outrage à des fronts coatonn&. 
Elle met à ce prîx fa faveur paffagère. ' -' 

Scipion , mon ami , m'off»iliB pour lui plaire ; 
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h 1^0 SOPHONISBJE, 

n me trahit ! 

L E L I S. 
Seigneur , qui vous a donc changé ? 
Quoi ! vous feriez trahi quand vous feriez vengé ! 
Ne voits fouvient.it pfus de cette jufte hajne . 
Qui vous avait armé contre cette Africaine 1 
Démentez-vou^ ainfi votre premier deflRein î 

MASSIKISSIEt 

Je veux favoir le vMre^ 

L E L I Ê. 
\ Un citoyen Romain 

Obéit au Sénat , fait combattre & fe taii e# 

MASSI^tSSE. 

Un Numide eft plus ftahç ^ un t^rrnôe cft plus fincire. 
Soyez-le , ou je vous crois mon plus grand tnncùdf 

L E L I E. 
Je fuis de Scipion le Soldat & Tami ; 
H n'a point encor dit qu'en triomphe menée , 
Sophonisbe à fon char paraîtrait enchaînée. 
Mais fi Rome en perdait votre utile amitié , 
C'eft pour une captive avoir trop de pitié, 

Massivisse» 
Que je la plaigne ou non , )e veux qu'on la teC^t^e. 
La foi RoTitaine enfin n^e devient trop fuQ>eéte« 
De ma fnrotc<ltion u^ut Numide honoré. 
En quelque rjmg qu'il (bit , doit vous 4tre ftcré. 
Et vous infulteriez une femme ^ une Reine» ! 
Vous oferiez chargef de votre Indigne cl»9ine 
Les main^ » loi m^foM m^koa ^u^ie tÂcua.d'li&AQthir ! 
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L £ L I Ë. 
Parlez à Sdîplod. Yous pouirrez le fléchir. 

M A S s I N t s S É. 
Le fléchir ! noft , Léiiè , il eft une autre voie 
De priver tes Romains de leur înjufte proie. 
Il eft des droits plus fâints : apprenez qu'au joùrdiiuî » 
Son fort ne dépendra ni de vous ni de lui. 
Je rcfpéré du moins, 

t fi t I Ë. 

'tout ce que je puis dire , 
C7eft que nous fou tien dirons lés droits de notre Empire. 
Et vous ne voudrez pas , pour des caprices vains , 
Vous priver des bontés qu'çtit pour Vous lès tUmaîi^ 
Croyez-moi, le Sénat ne fait point d'injuftices. 
Il a d'un digne prix reconnu vos fërvîces ; 
Il TOUS chérit encbn Mais craignez gu*un refus 
Ne vous attiré ici des ordres abfolus. 

( I/fort avec les Èoldats Romains. ) 
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S C £ N E l l ; 

MASSINISSE, AL AVIAK, les ^oidais^mmàts 
rèflent au fond â^ tafçèné, 

DMAIb«IK!0 s 1B< " — > 

Es ordresl^ous^Romàitltr !liigdts âofiftàë vàfllàâcë 
A fait tous les fucccs , & nourri PîhfôfcfitïSi - 
Des fers à Sophonîsëe ! £t deè nàot^ inouïs , 
ApAht f>#ôbbil6és, tfôht- j^s été punis ; 
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Des fers à Sophonîsbe ! Elle aqra ma couronne. 
Ma valeur l'a conquife , & mon cœur la lui donne. 
Reine , reprends tes droits , venge les Africains-; 
Règne pour être libre , & puni les Romains. 
Reflufcite avec moi la grandeur de Carthage. . 
Des fers ! ah ! que je vais réparer cet outrage ! 

U fa fuite.). "l 

Approchez , mes amis ; parlez , braves Guerriers , 
Verr«z-vous dans vos mains flétrir tant de lauriers ? 
Vous avez entendu ce difcours téméraire. 

A L A M A R. 
Nous en avons rougi de honte & de cQiere. 

Le joug de ces ingrats ne peut plus fe porter. 

Siir leur fuperbe tête il le faut rejetter. , 

M A s S I N I s s i. 
Rome hait tous les Rois , & les croit tyrannîqucs. 
Ah ! les plus grands tyrans ce font les Républiques. 
Rome eft la plus cruelle. 

A L A M A R. 

Il eft jutte , il eft- tams - ---" 
D'abattre pour jamais Torgueil de fes enfans. 
L'alliance avec eux n'était que paiTagèré ; 
La haine çft éternelle. —, 

M Â s s I N I s s E. 

Aveugle en ma colère , 
Contre mon propre £|tng j'ai p^ .les. {^Iitenir ! r «- 
$î je les ai 6¥vé« , fongcç^ft à l^s; punir. . 
Me fecondereawrpus t - : '^: - 

^ ; A L A M A R. r . 

',; . . - . Nous foi94iesjç&^(kiis do^. - 

II 
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Il n'e^Men avec vbtts qu'uh {îumbte reddute, 
LesrRtmiaibf oftt plu« d'ati^ ^ & ^OH plbs^de vakar ; 
Us favent mieiix tromper , 6Sr c'eft*là<leur grandeur ; 
Mais ; nous fiivon^ aU molfttf eombfrttre* comme- €Ux» 

mémoff.* 
Commandez , déployée voà' vèlohtès Tuprémes, 
Ce famecut ScipiOii n'eftpas plus^ crSaint de- ribus » 
Que oe faible- SIphax abatlu fous nos o<^up$. 

M A 9* S r 1^ 1-8 $ >£« 
Ecoutez 4 Aniff bal eft déjà d^é TAfrique. ' 

La nouvelle en eft fôre, il martihe Vers Utiquè. 
PourriOAs^iKn»9 j^fi)u^à lui doUs fk^ayet de« chemins? 

• A' L A M A Ht 

Nous vom^en tmeerons dan» le fang de» Rémaini»- • 

Entevotti Soptohîsbe , àrtiiGKorifr cette prôye' " 

Aux brigands irtlblètts^ (pJ'ud Sifiàt noirs envoyé | 
EfFa<;on8 dans leur faiig te crtfeeftrbti honteux , 
Et le malheuir , Airtout « d'avok^ vain<;u pour euXfi 
A^nnjb al n'efl: pas l oin. Çjoyez.îywi.Qe.grand-hfimmc. — 
Peut encore une fois fe montrer devant Rome t 
Mais à nos fieri* tyrans F^m6ns.eh le'ret^r. 
Que pes bojds j^frical;!^ > que cç ûnglant Céjout. , 
Deviennent par vos mains lè tombeau de ces traître? , 
Qui , fous le non;^ cUai|ii& , ibtH npscindigpes Maîtres^ ^ 
La jpuitrappxpçhevaUez ^ je vf^ndeai vot» guider; 
Les vaincus enhardis pourront nous' féconder* 
Vous fdvez en ces lieux combien Romepeft'haïf « 
Et tout homme eft foldateçctre* la tyxapjiiff 
Prépare? les f fprijts Jrrités ^ j4oux j, 

r*e'a^^. Tom.VL N 
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Sans leur rien décoayrir enflammez leur couronx; '^ 
Aux premiers coups portés , aux premières allaroks » 
Au nom de Sophonisbe » ils voleront aux armes. 
Nos Maîtres prétendus , plongés dans le fommeil , 
Verront entre mes mains la mort à leur réveil 

A L A M A R. 
Si l'on ne prévient pas cette grande entreprife » 
Le fuccès en eft fur , & tout nous £fivori(è» 
Les révolutions , danai ce funglant féjour , 
Chez le fougueux Numide éclatent en un jour. 
On les manque i jamais , alors qu^on les diffère. 
Chez nous topt eft (budain ; c'eft notre caraâèie* 
Le Romain temporife ; & ces tyrans furpris 
Vont payer de leur ùngltuts fuperbes méprit. 

Massihissk. 
Revolez à mon oamp , je vous joins dans une heure ; 
J'arrache Sophonisbe à fa trifte demeure. . 
Je marche à yçtr.e tète ; & s'il vous faut périr » 
Mes apis , j'ai fu vaincre , & je Ciurai mourir* 



S C S N JB JIL 
SOPHONISBE, MASSINISSE. 

S Sophonisbe. 

Eigneur , en tous les tems , par le Ciel pourfuivie , 
Je n'attends que de vous le deitin de ma vie. 
Victorieux dans Cirthe , & mon libérateur , 
Contre ces fiers Romains deux fois mon proteAeur , 
Vous avez d'un feul mot écarté les orages 
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Qui m'entouraient encore après tant de naufrages ; 

Et dans ce gi^nd reftmc des horreurs de mon fort , 

Dans ce jour étonnant de clémente i& de mort , 

Par vous feul confondue , & par vous raflurée , 

J'ai cru que d'ua Héros la promeflc façrée , 

Ce généreux appui , le. feul qui m'eft refté ^ ; ' 

Me fer virait, d'égide, & ferait refpeifté^ 

Je pe m'attendais pas qu'on flétrit votre ouvrage ; 

Qu'on ofôt prononcer le mot de l'efclavage^ 

Et que je duflfe encore , 9près tant de to^rmens. 

Après tous V09 bienfaits réclamer vos fermens* . ^ 

M A s s 1 N I 8 s E. 

Ne les réclamez point ; ils étaient inutiles , \ \ 

Je n'en eus pas befoin : voua aurez des aziles ^ , "^ 
Que l'orgueil des Romains ne pourra violer ; 
Et ce n'eft pas à vous déformais à trembler, ^ 
Il m'appartenait peu de parler d'hy menée /' , 

Dans ce même Palais , dans la même journée 
Où le fort a voulu que le farg d'un époux , 
Répandu p^r mes mains, réjeiUit juT^u'à vous, 
Mais la nécefTjte rompt toutes les barrières, . ,., 
Tout fe tait à f* voix , fes loîx font les premières, 
Xa cendre de Siphàx ne peut vous accufer. 
Voulez-vous être efclaveî-^ofez-vous m'éjpoufcr? 
Il faut choifir.' ' •'' 

S p H o 17 I SB F. 

y 

^ Seigneur , Sophçnîsbe éperdue 

Doit étaler enfin fon ame il votre viie. — ' 
J'épis votre ennemie , & Paî toûjourt été. 
Seigneur , je vous ai fhl , Je vops ai rebuté ; ; ^ 

N ij 
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Sipl\ax obtint mon choix ; &n8 confiiltef fon âgt , 
Je n'acceptai fa mtîn que pour tous faire outrage. 
J'encoiyrageai les mkns à pourfuivre vos jours , 
ConnaiÇcz donc mon cioBur ; --» il vous aima toujours» 

M A à s ï N I s s B/ 
Eft-îl poffible 1 A Dieux ! vous dont Tamè inhumaine 
Fut chez les Africains célèbre par la haine > 
Vous m'aimiez , Sophonisbe ! & , dans fes déplaifirs , 
Maflinifle accablé vous coûtait des foupirs ! 

iS O P H O N I S B E. 

La niice d'Annibal a dû haïr fans doute , 
L'ami de Scipion , quelque cher qu'il en coûçb. 
Je le voulus en vain — c'eft à vous de juger 
Si le feiA des humains qui veut me protéger , 
Quand il ré vient à moi., quand fon noble courage 
Peut fauver Sopbonîsb.e 9 Annibal & Carthage, 
En m'arrachant des fers & du feîn de l'horreur , 
En me donnant fon. trône , en me gardant fon coeur , 
Peut rallumer en moi les. feux qu'il y fit naître , 
Et dont tout mon cQuroux fut à peine le maître ? 
D'un bonheur inouï vous venez me flatter. 
Vous m'offrez votre main : -p- je ne puis l'accepter, 1 

7 M A. s s JLlf I s s B. 

Vous ! quels Dieux ennemis à vos bontés s'oppofent ? 

S oyp.n a -^ I. SJB^ E* 
Les Dieux qui de mon fort en tous les tems difpofent; 
Les Dieux qui, d'Annibal Qnt reçu les fermons ,. . - 
Quand au pied des autels , en fcs plus jeunes an? , • 
Il jurait auxE.ofnaifls une haine immortelle. 
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Ce ferment eft le talen ^ ^ je toi ferai fideUe. ^ 
Je meors fans être à voiis. 

Sophonisbé , arrêtez^ 
Connaîflez' qui je fuis , & qui vous infultcz. 
C'eft ce même ferment qui devant vous m'amène. 
Et ma hàîne pour Rome égalé votre haine. 

S O P H N I s B E. 

Vous, Seigneur, vous pourîez enfin vous repentir . 
De vous être abaifle jufques à la fervir ? 

Massikis^se. 

Je me repens de-tout , puifqoc je vons adore. 
^ Je ne vois plus que vous fi voiis it^m^titz eneore; 
S J'apporte à cet aotd , en vous donnant U main » 
3 L'horreur que MaffinHTe « pour le nom Roàiain. 
1 Plus irrité que vous & plus qu'Annibal même » > 

Oui , je détefte Rome autant que je vous aime. 

Vous , Dieux ^ui m'cfntèndez , qui recevez ma foi , 
< // prend la main di Sopbomsbt , fif tous dtux ht 
mettent Jitr Pautel.) 

UniiTez àeeprlx Sophonisbé avec moi. 
S^aPHORisBS; 

A ces conditions f accepte la couronne. 

Ce n'eft qu'à mon vengeur que ma fierté fe donne. 

Vengeons tous deux Carthage &noy D ieux fuu ye iaii w. 

Jurons de nous unir pour haïr les Romains. 

Je me vois trop heureufe. 

iMASSIKISSE. 
A mes yeux outragée f 
Ni? 

m ^tmm I II i j i m u mn^ ii 
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Vantes votre bonhettr quand vous ferez vengée. 

Les Romains font dans Cirthe ; ils y donnent des lotz; 

Un Conful y commande , & l'on tremble à fa voix. 

Satkez que fous leurs pas je vais ouvrir Tabime 

Où doit s'enfévelir Forguéil qui nous opprime. 

Scipion va tomber dans le piège fatal. 

Le bonheur & la gloire eft au Camp d'Annibal. 

Dès que l'ailre du jour aura ceiTé de luire 9 

Parmi des flots de fang ma main va vous conduira 

La VètkVé dé Siphax^ en fuyant tfis tyrans , 

Boit marcher avec moi fur leurs corps exptfans. 

U n'eft point d'autre route, & nous allons la prendre. 

SOPHOKISBB. 
Dans le Camp d'Annibal enfin j'irai me rendre ; 
C'eft-là qu'eft ma patrie , & mon trône & ma cour ; 
Là je puis (ans rougir écouter votre amonr : 
Àh I Ciel ! puis-jè y compter ? 

Massinissé. 

La plus jufte efperancc , 
Flatte d'Un pf omt fuccés ma flamme & ma vengeance. 
Je crains peu les Romains , &,prét k les frapper , 
y si honte feulement de defcen^re à tromper. 

SOPHOKLSBB. 

Ils lavent mieux que vous cet art.de lltalie. 



-î 



11 




I 

«■si 



Digitized 



byGoogk 



A CT E T R I SIEME. ,99 



S C E If E IV. 

SOPHONISBE,MASSINISSE, 
P H iE D I M E. 

SP H JE l> I M E. 
Eigneur, cet étranger, qu'on appelle Lélie, 
Et qui dans ce palais parlait fi hautement, 
Accompagné des Cens arrive en ce moment. 
D veut que fans tarder à vous-même on l'annonce;^ 
Il dit que d'un ConfuI il porte la réponfc. 

Massikissb. 

«n fuffit . . . qu'il m'attende , ou que fans nous brarer , 
Aux pieds de Sophonisbe il vienne ici tomber. 

SOPHONISB£. 
A Fafpeâ des Romains mon horreur fe redouble : 
Je n'entends point leur nom fans allarmc & fans trouble. 
Vous êtes violent autant que généreux. 
Encor fi vous fiiviez diflimuler eomme eux » 
Ne les point avertir de fc mettre en défenfe ! 
Mais toujours d'un Numide ils font en défiance* ' 
Peut-être ont-ils déjà pénétré vos defleins. 
Vous me faites frémir. Je connais mes deftins. 
Ce jour a déployé tant de viciifitude , 
Que jufqu'à mon bonheur tout eft inquiétude. 
Le flambeau de l'hymen eft allumé par nous , 
Mais c'eft en trahiflant les cendres d'un époux. 
Votre main me replace au rang de mes ancêtres , 
Vous me faites régner , mais les Romains font maîtres. 

N iiij 
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je ti'al plus pour foldatt que de vils citoyens* 
Les Dieux de Scipioiiremt>orteiitfUf les miens* 
Quoiqu'il puifTe arriver, venez tracer ma route* 
J'aurais iuivi Èiphiûi ^ je vous fui vrai fans doute^; 
Et marchant avec vous , je ne crains tien pour moL 

Massinisçi. 
foft tout t^éiet puifque j'ai votre foi* 
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^ lÉLIÏ, ROMAINS. 

AL B L I B ) à un Centurion. 
Liez , obfervez tout ; les plus légers foup<^nt 
Dans de pareils oiomens font de fortes raifons. 
Sophonisbe en ces lieux peut &ire des perfides i 

CA un atttre.) 
Scipion dans la ville enferme les Numides. 
C'eft à vous de garder le palais & la tour , 
Tandis que n'époutant qu'un imprudent amour* 
MaffiniiTe occupé du vain nœud qui Tçngage, 
D'un moment précieux nous laifle l'avantage* 

( A tour. )- 
Vous avez défarmé fans peine & fans effort 
Le peu de fes foldats répandus dans ce fort; 
Et déjà , trop puni par fa propre faiblefle , 
Il ne fait pas encor le péril qui le prefle. 
Au moindre mouvement qu'on vienne n'avertir ; 
Qu'aucun ne pgilTe entrer , qu^ucun n'ofe fortir. 
Surtout diB vos foldats contenez la licenoe. 
Refpeâez ce palais. Qpe nulle violence 
Ne fouille fous mes yeqx l'honneur du nom Romain* 
\ Ma(]ini(Ie eft tput en notre main. 
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zoz SOPMONISBE, 

On craignait que ce Prince , aveugle en fa colère , 
N'eût tramé contre nous un complot téméraire ; 
Mais de fon amilié gardant le fouvenir ^ 
Scipion le prévient fans vouloir le punir. 
Soyez prêts , c'eft afiez ; cette ame impétueufe ^ 
.iVerra de fes deifeins la fuite infrudtueufe ; 
Et dans quelques momens tout doit être éclairci. «>- 
Vous , gardez cette porte , & vous , veillez ici. 
( Les îiSeurs refient un peu cachés dans le fond. )* 



S C B If E IL 

MASSINISSE, LÉLIE, LICTEURS. 

EMassinisse. 
H bien ! de Scipion Miniftre refpeftable , 
Venez^vous m'annoncer fon ordre irrévocable ? 

L E L I E. 

J'annonce du Sénat les décrets fouverains , 
Que le Conful de Rome a remis en mes mains. 
Pouvez-vous écouter ce que je dois vous dire ? 
Vous paraiflez troublé. 

Massinisse. 

Je fuis prêt à foufcrire 
Aux projets des Romains que vous mè préfentez , 
Si par réquité feule fis «nt été diAés , 
Et s'ils n'outragent point ma gloire & ma couronne. 
Parlez ; quel eft le prix que le Sénat me donne ? 

L e L I E. 

Le tr6ne de Siphax déjà vous eft rendu. 



iifg jj.n ii^a i i» wi'iiS ^ 

Digitized by VjOOQ IC 






A C T E nu A T RISJU E. eoj # 



n 



& 



C'eft pour le conquérir que Ton a combattu. 
A vos nouveaux Etats , à votre Numidie , 
Pour vous favorifer , on joint la Mazénie. 
Ainfi , dans tous les tei^s & de guerre & de paix» 
Rome k fes alliés prc/digue Tes bienfaits. 
On vous a déjà dit que Cirthe , Hippone , Utiquei 
Tout , jufqu'au mont Atlas , eft à la République. 
Décidez maintenant fi vous voulez demain 
De Spipion vainqueur accomplir le deflein > 
De l'Afrique avec lui fôumettre le rivage , 
£t, fidèle allié , camper devant Carthage? 

Massikisse. 
Carthage! oubliez-vous qu'Annlbal la défend ; 
Qpe fur votre chemin ce Héros vous attend) 
Craignez d'y retrouver Trafimène & Trébic. 

L E L j E. 
La fortune a changé ; l'Afrique eft aflervie» 
Choififlez de nous fuivre ou de rompre avec nous* 

Massikisse, À part. ' 
Puisse encore un moment retenir mon cènroux ! 

L E L I E. 

'Vous voyez vos devoirs & tous vos avantages. 
De Rome maintenant connaifTez les ufàgcs. 
Elle élevé les Rois & fait les renverfer: 
Au pied du Capitole ils viennent s'abaiflfer. 
La Veuve de SiphaX était notre ennemie i 
Dans un (àng odieux elle a re(^ la vie ; 
Et fon feul châtiment fera de voir nos Dieux , 
Et d'apprendre dans Rome k nous connaître i^ieux. 
Une feoime, après tout, aifément fe confole 
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D'étaler fes beantéi aux pieds du Capitidle; 
Vous l'y difpoferez. 

MASSINtSil. 

Mol. 

L K L I X* 

Vous. — . Ceft mùti eTpoIr. 
Sur fon efprft, dit-on » vous avez tout pouvoir. 

Massinissi. 
Téméraire , arrêtez , Sophonisbe cft ma femme ; 
Tremblez de m'outrager. 

L E L I E. 

Je connais votre flamme : 
Je la ref))e(fte'peu , lorfquè dans vos Etats 
Vous-même devant moi ne vous refpeâez pas» 
Sachez que Sophonisbe , à nos chaînes livrée , 
De ce titre d'époufe en vain s'eft honorée , 
Qu'un prétexte de plus ne peut nous çblouïf , 
Que j'ai donné mon ordre & qu'il fkut obéur. 

Massinisse. 
Ah ! c'en eft trop enfin ; cet excès d'infolence 
Pour la dernière fois tente ma patience. 

( Mettant la main à fon épie, ) 
Traître ! àte moi U vie , ou meurs de cette main. 

L E L I s. 

Prince , fi je n'étais qu'un Citoyen Romain ^ 
Un Tribun de l'armée , un Guerrier ordinaire , 
Vous me verriez bientôt prêt à vqus fàtisfaire ; 
Lélie avec plaifir recevrait cet honneur. 
Mais dépoté de Rome & de mon En^perçur , 
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Commandant en ces lieux , tout ce que je dois faire > 
C'eft d'arrêter d'un mot votre vaine colère. — • 
Romains, qu'on m'en réponde. 
C Les LiSeurs eutourmà MaJJîmffe 6f h difatmevi. ) 
Massikissb. 

Ah ! lâche ! —mes ipldgt9 
Me laiflent ftns defenfe ! : 

L £ Il I £. 

" Us ne paraîtront pas. 
Ils font ainfi que vous , tombés en ma puiffance. 
Vous avez abufé de notre con&iice : ^ 

Quels que foicnt vos deffeins , ils fçnt tous pré? enua; 
Et nAus vous épargnons des malheurs luperflus. 

5* Si vous voulez de Rome obtenir quelque grâce ^ I 

Scipion va venir ; il n'eft rieç que n'efface O 

^ A fes yeux in^ulgens un ji^e repentira ' ^ 

Rentrez dans le deydr dîoiit vous oûez fottîr. 
On vous rendra , Seigneur , vos foldats $: vos armet , 
Qu^nd fur votre coadMÎte on aura moins d^allarmes , 
Et quand vous cefTerez de préfçrer en vain 
Une Carthaginoife à l'^pire Romain. 
Vous avez combattu fous nous avec courage. 
Mais on eil quelquefois imprudent à votre âge. 
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UrfMvis, jyuqmHIie, k de jiaiîejjs, affronte î 



Jj, Ce fonUà 66? I5,o)»^a}<jt.JHgw,4t8; Rations,; 

Digitized by VjOOQ le 




wÊiÊmem^Êt^ 



s P H N I s B Ey 



Qjn voulaient faire an monde adorer leur puiflance» 
Et des Dieux, difaient-ils, imiter la clémence ! 
Fourbes dans leurs traités , cruels dans leurs exploits , 
Déprédateurs du peuple & fiers tyrans des Rois ! 
Je me repens fans douce , & c'eft de vivre encore 
Sans pouvoir me baigner dans leur fang que j'abhorre» 
Scipion prévient tout ; foit prudence ou bonheur ^ 
Son étonnant génit en tout tems eft vainqueur. 
Sous les pas des Romains la tombe était ouverte ; 
Je vengeais Sophonisbe — & j'ai caufé fa perte. 
A-t-il connu le piège, ou Ta-t-il foupçonné ? 
Un moment a tout fiit. Des miens abandonné , 
Roi , vainqueur & captif, outragé fans vengeance» 

SYlâime de l'amour & de mon imprudence , 
Je n'ai pas fu tromper , j'en recueille le frait , 
Dans l'art des trahjfons j'étais trop mal inflruit 
Rome fe plaint toujours de la foi du Numide , 
La tyrannique Rome e& cent fois plus perfide. 
Mon cœur fut trop ouvert — Ah ! tu l'avais prévu. 
Sophonisbe , en effet , ma candeur m'a perdu. — 
O Ciel ! c'efl Scipion , c'eft Rome toute entière ! 



S C E N S I F. 

SCIPION, MÀSSINISSE , LICTEURS, 
{Scifton tien$ un rouleau à la main* ) 

VMassinisse. 
Enez-vous infulter à mon heure dernière ? 
Dans l'abime rà je fois , venez-vous m'enfoncer , 
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Marchez fur mes débris ? 

S c I p I N. 

Je viens vous embralTer. 
J'ai fu votre faibleiTe & j'en ai craint la fuite. 
Vous devez pardonner fî de votre conduite 
Ma vigilance heureufe a conqu des foup<;ons« 
Plus d'une fois l'Afrique a vu des trahifons. 
La Nièce d'Annibal , à votre cœur trop chère i 
M'a forcé tnalgré moi de me montrer févère. 
Du nom de votre ami je fus toujours jaloux ; 
Mais je me dois à Rome , & beaucoup plus qu'à vous. 
Je n'ai point démêlé les intrigues fecrettes 
Que pouvaient préparer vos fureurs inquiettes , 
^ Et de tout prévenir je me fuis contenté. i 

ÎMais à quelque attentat que l'on vous ait porté , S 

Voulez-vous maintenant écouter la juftice , » 

Et rendre à Scipion le cœur de Maflinifte ? 
Je ne demande rien que la foi des traités ; 
Vous les avez toujours fans fcrupule atteftés. 
Les voici ; c'eft par vous qu'à moi-même promife , 
Sophonisbe en mon oamp devait être remife. 
Voilà ma fignature & voilà votre feing. 

( // les lui ntofttfe. ) 
En eft-ce aflez ? vos yeux s'ouvrîront-:iIs enfin ? 
Avez-vous contre moi quelque droit légitime ? 
Vous plaindrcz^vous toujours que Rome vous opprime ? 

Massinissb. 
Oui. — Quand dans la fureur de mes reflentimens 
Je fis entre vos mains ces malheureux fermens , 
«. Je voulais me venger d'une Reine ennemie i 
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De mon cœur irrité je la croyais haïe ; 

Vos yeux furent témoins de mes jaloux tranfports , 

Ils étaient imprudens ; mais vous m'aimiez alors -^ 

Je vous confiai tout , ma colère & ma flamme» 

J'ai revu Sophonisbe & j'ai conpu fop ame. 

Tout eft changé , mon cœur eft («ntiré d^ns fes droits » 

La Veuve de Sîphax a mérité mot{ choix* 

Elle eft Reine , elle eft digne enco; d'vin plus grand titre. 

De fon fort & du mien j'étais le fçul arbitre ^ 

Je devais l'être au n^oins : — je l'aime , c'eft affez , 

Sophonisbe eft ma femme , & vous h raviftez ! 

S c I P I 1^ 
Elle n'eft point à vous , elle eft notre captive. 
La loi des Nations pour jamais vous en prive. 
Rome pe peur changer fes réfolutions 
Au gré de nos erreurs & de nos paillons. 
Rome de tant de Rois, augufte vengereflTe , 
Ne s'informe jaiçais s'ils ont une maitreife ; 
Les foupirs des amans , leurs pleurs & leurs débats . 
Ne fpnt point , croyez-moi , le deftin des états. 
Je ne veux point ici vous parler de moi-même ; 
Mais jeune con\me vous & dans un rang fupréme > 
Vous favez fi mon cœur a jamais fuccombé 
A ce piège fatal où vous êtes tombé. 
Soyez digne de vous ; vous pouvez encor l'être* 

Massinisse. 
Il eft vrai qu'en.Efpagne où vous régnez en Maître^ 
Le fo^ de con(;eair un peuple effarouché , 
La gloire , l'intérêt. Seigneur , vous ont touché. 
Vous n'enljByât€S.p9i|»e une femme éploréc, . . _ 
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De ramgnt qu'elle aimait juftement adorée. 

Pourquoi démentez-voDS pour un infortuné 

Cet exemple éclatant que vous avez donné ? 

L'Efpagnol vous bénit » mai^ je vous dois ma haine. 

Vous lui rendez fa femme , & m'arrachez la mienne. 
S c I P I o N. 

Seigneur , à ce reproche , à tant d'emportemens , 

Je ne réponds qu'un mot , rempliffez vos fermens. 
Massikisse. 

Ah ! ne me parlez plus d'un ferment téméraire , 

Qu'ont di(fté le dépit & l'amour en colère ; 

Il fut trop démenti dans mon cœur ulcéré. 
S c I P I o K. 

Les Dieux l'ont entendu , tout ferment eft facré. 

Massikisse. 
Conful , il me fufGt ; j'avais cru vous connaître , 
Je m'étais bien trompé. Mais vous êtes le maître. 
Ces Dieux dont vous favez interpréter la loi , 
Aidés de Scipion , font trop forts contre moi. 
Je fais que mon époufe à Rome fut promife. 
Voulez-vous en effet qu'à Rome on la conduife ? 

Scipion. 
Je le veux , puifqif ainfi le Sénat Ta voulu ; 
Que vous-même avec moi vous l'aviez réfolu. 
Ne voi^s figurez pas qu'un appareil frivole , 
Une marche pompeufe aux murs du Capitole , 
Et d'un peuple inconftant la faveur & l'amour , 
Que le hazard nous donne & qu'on perd en un jour , 
Soient un charme fi grand pour mon ame éblouie ? 
De foins plus importans, croyez qu'elle eft remplie. 
Théâtre. Tom. VI. 
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Mais quand Roifte a parlé , j*obéïs kîk Ibï. 
Secondez ^non dftvDîr & revenez à moi. 
Rendez à votre ami la première tendreffe 
Dont lé rtœud refpedable unit nôtre jeunefle. 
Compagnons dans la guerre , éc rivaut en vertu ^ 
Sous les mêmes drapeaux nous avons combattu. 
Nous rougirions tous deux qu'au fein de la vidboire y 
Une femme , une efclave eût flétri tant de gloire. 
Réuniflbns deux cœurs qu'elle avait divifés. 
Oubliez Vos liens : Thonhcur les à brifés. 

Massii^isse. 
L'honneur ! «^ Quoi ! vous ofez ! •*- Mais JB fie puis 
prétendre , , 

{Quand je fui^défarmc, que vous voulieim'éntcndre.*-- f 
Je vous ai déjà dit qoe VOUS feriez content. S 

Ma femme -^ fubira le deftin qui l'attend. ^ i 

Un Roi doit obéir quand un Conful ordonné. — 
Sophonisbé ! «^ Oui» Romains^eui je vous l'abandonne.-^ 
Je ne veux que la voir pour la dernière fok. 
Après cet entretien j'attends ici vos loix. 

S C I # t D K. 
N'attendez qu'un timi fi vtuë (teà fidèle. 
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' N ami ! Jufqufes^Ià taa ïbrtUhè cruelle 
De mes jours détiàftéë déshonore là fin ! 
n nié iiétrit du nom At Pami d*un Rotilaiû ! 
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Je n'ai que Sophonisbe ; elle feule me refte. \ 
Il le fait , il infulte à cet état funefte. 
Sa cruauté tranquille , avec dérilion , 
Affectait de defcendre à la compaffion ! 
Il a fu mon projet , & ne pouvant le craindre > 
U feint de l'ignorer & même de me plaindre. 
Il feint de dédaigner ce miférable honneur 
Se traîner une femme au char de fon vainqueur. 
Il n'afpire en effet qu'à cette gloire in&me ; 
U jouit de ma honte \ & peut-être en fon ame 
U penfe à m'y traîner avec le même éclat 
Comme un Koi révolté jugé par le Sénat. 



S c e N E r4 

MASSINISSE, SOPHONISBE. 

JVIassinisss. 

EH -bien ! connaiflez-vous quelle horreur you9 
opprime ? 
D'où nous fommet tombés > — * dans quel afireux abime 
Un jour , un feul moment nous a tous deux conduits ? 
De notre heureux^hymen ce font les premiers fruits. 
Savez^vous des Romains la barbare infolence , 
Et qu'il nous faut enfiatout fouffrir fans vengeance ? 

SOPHONISBS. 
Je le fais ; -« avez-vous un fer ou du poifon ? 

Massivisse. 
Nous fommes défarmés. Ces murs font ma prifon. 
Scipion vivrait-il fi j'avais eu des armes ? 

ij . 
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SOPHONISBE. 

On en trouve aifément. — terminez tant d'allarmes* 
Trop de honte nous fuit , & c'efttrop de revers. 
J'ai deux fois aujourd'hui pafle du trône aux fers. 
Je ne puis me venger de mes indignes maîtres , 
Je ne puis me baigner dans le fang de ces traîtres ; 
Arrache-moi la vie , & meurs auprès de moi. 
Sophonisbe deux fois fera libre par toi. 

MassINISSE. 
Tu le veux , tu le dois — je frémis —je t'admîfc. 

SOPHOKISBE. 
Je te devrai la mort. Je te devais l'Empire , 
J'aurai requ de toi tous mes biens en un jour. 

9MASSINISSE. . 

Quels biens ! -1- Ah Sophonisbe ! « 

^ Sophonisbe. 

Objet de mon amour ! 
Ame tendre , ame noble — expie avec courage 
Le crime que tu fis en combattant Carthage. 

Sauve-moi. 

Massinisse. 

Par ta mort ! 

Sophonisbe. 

Sans doute. — Aimes-tu mieux 

IWe voir avec opprobre arracher de ces lieux ? 

Aimes-tu mieux fervir le tyran qui te brave. 

Roi foumis aux Romains & mari d'une efclave ? 

Allons , je trouverai dans l'Empire infernal 

Toutes les Légions que frappait Annibal > 

Des vi Aimes (ans nombre , & des Scipions mêmes* 

g. ^â 
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Trafimcne cft chargé de mes honneurs fuprémes , 
Décerne ce triomphe à moT\ ambition ; 
Ecrafons en mourant l'orgueil de S6ipion. 

Massinisse. 
Va , fors ; je vois de loin des Romains qui m'épîent 
De tous les malheureux ces monftres fe défient. 
Va , nous nous rejoindrons. 

SOPHONISBE. 

Arbitre de mon fort, 
Souvien-toi de ma gloire — adieu jufqu'à ma mort 

(Eiiefort.) 

SCENE VIL 
M MASSINISS E fiul. D 

Jr £rfide Scipion , déteftable Lélie , 
Vos cruautés encor ont pris foin de ma vie ! 
Quel ami , quel poignard me poura fècourir ? 
Aurai*je donc perdu jufqu'au droit de mourir ? 
Le plus vil des humains difpofe de fon éire , 
Et termine à fon gré des jours dont il eft maitre ; 
Et moi , pour obtenir deux morts que je prétends > , 
Il me faudrait defcendre à prier mes tyrans } 
Dieux des Carthaginois ! vous à qui j« m'immqle. 
Dieux que j'avais trahis pour ceux du Capitole , 
Vous que ma femme implore , & qui l'abartipnoez^, 
Donnerez-vous la force à mes fens forcenez , 
A cette main tremblante , à mon ame égarée , 
De me fouiller du (ang d'une épcntfe adorée ? 

j|L Fin du quatrième aSi, 

6 Oiij Jf 
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SOPHONISBE, 







S C S N E PREMIER JE. 
LÉLIE, S CIPION, ROMAINS. 

US c ï p I K. 
If pta de fermeté , jointe avec la clémence , 
Peut enfin fubjoguer fa fatale inconftance. 
Je vois dans ce Numide un courEer indompté , 
Que fon Maître châtie après l'avoir flatte ; 
On réprime , cm ménage ^ on dompte ion caprice ; 
il marche en écumant , mais il nous rend fervice. 
MalBnifle a fenti <pi*n doit porter ce frein 
Dont fa AireOf «'indigncf ft qu'il fecoot en vtiA^ 
Que je C\Âi ifh t^t muitta de ion armé^ ; 
Qu'enfin Rëmo ëommalide ï TAfriqui allarmée ; 
Que noua pMhronè d'un molle penire ou le ^vtr« 
Penfei-?otts>q«^l è'dMtiiitTOoiirei nottB bra^rî 
Il eft tem« ^'11 tb^flb tnitit JL^tà% A Cafrtimge : 
Point de iftlUtu pow lui ^ )ç tfônt ou t'éfdamge ; 
Il s'eft 'fbuffiis à (tiut tfks fWnm^V^t Hé i 
Il a vu et ^fàtl pHk éeall Ak>n aitittfé. 
La R^é l^^aiè , il^ fè rend à la g\ù\m. 
L'amour a t»nt%àttu ^ mai» H&rkn i la vidoirt. 
II remet dàttè m^S maii^^s So^honiiïbeMjourtdliui. 

^ ^ l ï t. ï A, 

Pouvez-vous y <>oifçter ? V*^ fez^VOus à lui ? 
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S c I p ï o N. 

11 Qç peut empêcher qu'on Teqlève à fa rue. 
Je Touiais à fon ame encor toute éperdue 
Epargner un affront ttop dur , trop douloureux. 
Il me faîfait pitié. Tout Piûnçe malheureux 
Doit être ménagé , fut-ce Amabal lui-méçie. 

L ç j:. I ^. 
Je crains Ibn ^éfefpoir ^ i^ ^ Npmide , il aime. 
Surtout de Sophonisbe il fujat vous affurer. 
Ce trioa^ph^ éclatant gui va fe préparer , 
Plus qv^ ¥0\i$ ;ie pçniez vous devaient çéçeffalrc 
Four Jmpp&c an ^ads , poqr charmer le vulgaire , 1 
Pour captiver un Pe^ple inquiejt Çc jaloux , 
Ennemi des grands nomf , & pept-être-dç vpuç, 
La veuve de Sipjiax^à vjotrç çlw trainéc ^ 

Fera taire Tenvie à vous nuire, pljilinée , 
Et le vieux Fabius , & le.cenfc^r Çaton , 
Se cacheront dans Tombre çn voyant Scipion. 
Quand le Peqple eft pour noy? , U cabale expirante 
RamalTe en v^in les traita de fa ragç împuiffante. 
Je fais que cet éclat pe vpus pcuj: éblouir ; 
Vous êtes au^d^j^ ; famil ^n faut jouir. 

S C ^ N EIL 

s C ït ION, L E L lE , P H lE D I M E. 



s< 



Ophonisbe, Seigneur , à vos ordres fouiuifè , 
. L Par le Roi ^afij^M^Ce «Ojtrie ro^, oMtns remife , jh 

% iiij Ji 
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Va bientôt à vos pieds , dépofartt fa douleur , 

Reconnaître dans vous fon Maître & fon Vainqueur. 

La Reine à fon deftin fait plier fon courage. 

Elle s'èll fait d'abord urie effroyable image 

De fuivrc au Capitole un char Victorieux ^ 

De préfenter fes fers aux genoux de vos Dieux, 

A travers une foule orageufe & cruelle , 

Dont les yeu>t menaqans feront fixés fur elle. 

Maffinîffe a bientôt diflîpc cette horreur. 

Sophonisbc a' connu quel cft vôtre grand cœur. 

Elle fait que dans Rome elle doit vous attendre. 

Elle eft prête à partir. Mais daignez condefcendre 

Jufqu'à faire écarter des Soldats indifcrets , 

Qui yeîUent à fà porte , & troublent fes apprêts. i ^ 

Ce palais eft à vous. Vos troupes répandues B 

En rerapliffcnt aflcz toutes les avenues. 

Votre captive enfin ne peut vous échapper, 

La Reine eft réfignée & ne peut vous tromper. 

Maflîniflc à vos pieds vtetit fe mettre en otage. 

L'humanité vous parle, écoutez fon langage., 

Et permettez , du moins , qu'en fon appartement 

La Reine , à qui je fuis , refte libre on moment, 

S C I P I N. 

( à «» Centurion, ( à Phadime. ) 
Il eft trop jufte. — Alle:^. — Que Sophonisbe apprenne 
Qq*4 Rome, en ma maifon , toujours fervie en Reine , 
Elle n'y recevra que les foins , les honneurs 
Que Ton doit à foii rang , & liiême à fes malheurs. 
Le Tibre avec refpetfl verra fur fon rivage 
Le noble rejetton des Héros de Carthage ; 
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{À un Tribun. ) ( Phadimefart. ) 

Vous jufques à ma flotte , ayez foix> de guider 
Et la Reine, & les fiens qu'il tous &udra garder. 
Mais en mêlant furtout à votre vigilance 
Des plus profonds refpeds la noble bienféance. 
Les ordres du Sénat qu'il faut exécuter , 
Sont de vaincre les Rois , non de les infulter. 
Gardons-nous d'étaler un orgueil ridicule 
Que nous impute à tort un peuple trop crédule. 
ConferTez des Romains la modefte hauteur. 
Le foin de fe vanter rabailTe la grandeur. 
Et dédaignant toujours des vanités frivoles, 
Soyez grand par les faits , & {impie en vos paroles* 
Mais MaffinifTe vient , & la douleur Pabat 



SCENE DERNlljRE. 

SCIPION, LELIE,MASSIN1SSE, 
LICTEURS. 

PL E L I E. 
Ourvu qu'il obéiffe , il fuffit au Sénat. 

S G I P I o N. 
Il lui fait, je l'avoue , un rare faciificc. 

L E L I B. 

Il remplit fon devoir. 

S c I P I o N. 

Approchez , Mafliniffe , 
Ne vous repentez pas de Votire fermeté. 
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«ig SOPHOVIS B E, 

]\(ASSlKtS6P i troublé & ^AancflofU.) 
Il m'en finit ea effet. 

5 e I p 1 o n. 

Pariez en liberl)é. 

M À 6 « I H I s s E. 

La viâime par V04i$ fi iongUtm ïéftf ée « 

S'cft offerte ètte-mfoift. '^ Elle vous eft livrée •* 

Scipion , j'ai fks £iit; ^ue ie oWais pramis. 

Tout eft peét* 

5 C I P f K, 

Lt m(àn veut oesd i wm tmh. 
Vous revenez à moi : fiardaancs à LéUe 
Cctttlûfié^ fut ftiffe , & qu'on oubUet. 
L'intérêt de. Tbatcd^ait nés rig^ucs ; 
É.ome y fera bientôt fuccéder fes faveurs. 

C II tend la main â MaJJiniJfe qui recule, ^ 
toint de rejfçntiviei^t. Goûtez ri:ipniieur {\ipréme 
D'avoir réparé tout, en vous domtant vous-même. 

IVIassikisse. 

Epargnez-vous , Seigneur , un vain rcmercîment — 
Il m'en coûte affez cb«r ea cet affreux moment -^ 
Il m'en coôte , 4ht!;gf»na8 Dieux ! 

(Ilfe lalJJ} tonner fur wte banquette. ) 

l « .1 iï B. 

« . . ,Sa pafGon fatale 

Dans fon cœur combattu renaU.gpiM' intcnv^le. 

Scipion, à JftaJjUn^e ej$ fuifrenant la main. 
Ceffczà^vosKgrcÉs 4e v&^ jijbandonner. 
Je conçois vos «b^gi^s ; jo ikis Itfxt s^tiim^t, ^ 
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( A Liiit. ) 
Je fuis homme , Lelie ; il porte un ce&ur , S sdme. 

( à M^nifff. ) 
Je le plains. — Calmez-vous. 

Massxvisss. 

Je reviens à moi-même^' 
Dans ce trouble mortel qui m'avait abattu , 
Dans ce mal paffager, n'ai -je pas entendu 
Que Scipîon parlait , & qu'il plaignait uniiomme / 
Qui partagea fa gloire , & qui vainquit pour Rome ? ^ 

i II fe relève.) 
S C I P I O K. 
Tels font mes fentîmens. Reprenez vos efprits. 
Rome de vos exploits doit payer tout le prix. 
Ne me regardez plus d'un oeil fombre & farouche , 
Croyez xjue votre état m'intérefle & me Dondie. 
Maffinifle, achevez x»t effort génèrent ^ 
Qui de notre amitié va leffcrrer les noeuds. — 
Vous pleurez ! 

MASSINiSSK, 

Qui moi!— Non. 

S c I P I o N. 

Ce re;gret qui vous preiïe 
N'eft aux yeux d'un ami qu'un reftc de feiblcffe^ 
Que votre ame fubjugue ^ & que vous oubUreï. , 

M A s s I N I s s I. 

Si vous avez un cœur , vous vous en feaviendrea. 

S c I P I © n. 
Allons , condui(ez4noi'd£nfi la tdombre froobaine , 
Où je devais j^amiti^ aux rogiids^de ia Reiner 
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» wo SOPHONISSE, 

Qu'elle accepte à la fia mes foins refpeâueux. 

( On ouvre la forte $ Sapbonisbe parait étendue fur 

une banquette^ un poignard eji enfoncé dansfonfein. ) 

Massimissb. 

Tiens, la voilà, perfide ! elle eft devant tes yeux. 

La connais-tu? 

S c I F t o K. 

Cruel ! 

SOPHONISBS, à Mafpniffe penché vers eltf. 

Viens , que ta main chérie 

Achève de m'Ater ce fardeau de la vie. 

Digne époux , je meurs libre , & je meurs dans tes bras. 

Massinissb fe retournant. 

Je vous la rends» Romains. Elle eft à vous. 

S G I P I O N. 

' Hélas! 
Malheureix ! qu'as-tu fait ? 

MasSIKISSB reprenant fa force. 

Ses volontés , les miennes. 

Sur fes bras tout fanglans viens eflayer tes chaînes. 

Approche , ou font tes fers? 

L B I I E. 

fpcdacle d'horreur! 

MaJSIKISSB à Scipion. 

Tu recules d'effroi ! que devient ton grand cœur ? 

( Ilfe met entre SopbonUbe ç^ les Romai^ss. ) 

Monftres qui par mes mains avez commis mon crime , 

Allez au Capitole offrir vôtre vidime , 

Montrez à votre peuple autour d'elle emprefle , 

Ce cœur , ce noble cœur que vous avez percé. 

f^: Jouis de ce triomphe. Es-tu content i barbare ? ^ 
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Tu le dois à mes foins , c'eft moi qui le prépare. 

Ai- je aflex fatisfait ta trifte ranité, 

Et de tes jeux Romains l'infâme atrocité ? 

Tu n'ofes contempler fa mort & ta viâoire ! 

Tu détournes les yeux , tu frémis de ta gloire , 

Tu crains de voir ce fang que toi feul fais couler ! 

Grands Dieux ! c'eft Scipion qu'enfin j'ai fait trembler ! 

Déteflable Romain, fi les Dieux qui m'entendent 

Accordent les faveurs que les mourans demandent , 

Si devanqant le tems le grand voile du fort 

Se tire à nos regards au moment de la mort. 

Je vois dans l'avenir Sophonisbe vengée , 

Rome à fon tour fanglahte, à fon tour faccagée, 

Expiant dans fon fang fes triomphes affreux , 

Et les fers & l'opprobre accablant tes neveux. m 

Je vois vingt Nations de toi-même ignorées , 

Que le Nord vomira des Mers hy perberées ; 

Dans votre indigne fang vos Temples renverfés ; 

Ces Temples au'Annibal a du moins menacés ; 

Tous les vils defcendans des Catons , des Ëmiles 

Aux fers des étrangers tendant des bras ferviles ; 

Ton Capitole en cendre , & tes Dieux pleins d'effroi 

Détruits par des tyrans moins funeftes que toi. 

Avant que Rome tombe au gré de ma furie , 

Va mourir oublié , chafle de ta patrie. 

Je meurs , mais dans la mienne, & c'eft en te bravant 

Le poifon que j'ai pris agit trop lentement. 

Ce fer que j'enfonqai dans le fein de ma femme (*) 

(**) Il tire le poîj^nard du fein de S^phoaisbe, s'en frappe ' 
& tombe auprès d'elle. 
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aaa SO P MO VIS BE ^ AC TS V. 

Joint mon fang à fon (ang, mon ame à fa grande ame* 
Va I je ne veux pat même un tombeau de tes mains. 

L E L I E. 
Que tous deux font à plaindre ! 

S C i P I o N. 

Us font morts en Romains, 
Qp'un pompeux Maufolée « honoré d'âge en âge » 
Eternife leurs noms , leurs feux & leur courage ; 
Et nous , en déplorant un deftin fi fatal , 
Remplirons tout le nôtre , allons vers Annibal. 
Que Rome foit ingrate , ou me rende juftice ; 
Triomphons de Carthage « & non de Maffiniffe.- 



Fin du cinquième & dernier a^e. 
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AFIS 4U LECTEUR. 

L'Auteur eft obligé d'avertir que la plupart de 
Tes tragédies imprimées à Paris , chez J>u^ 
djintj au Temple du Goût , en 1764 , ivec pri- 
vilège du Roi , ne font point du tout conformes 
à ToriginaU II ne fait pas pourquoi le libraire a 
obtenu un privilège fans le confulter. Le RcÂ 
lie lui a certainement pas donné le privilège de 
défigurer des pièces de théâtre » & de s'emparer 
du bien d'autrui pour le dénaturer. 
• Dans la tragédie à^OreJte , le libraire du Tem- 
ple du Goût finit la pièce par ces deux vers de 
Filade i 

Que ramîtié triomphe en tout tems , en tout lieux , 
Des malheurs des mortels & des a-imes des Dieux. 

Ce blafphème eft d'autant plus ridicule dans 
te bouche de PUade , que c'eft un perfonnage 
religieux qui a toujours recommandé à fon ami 
Orejle d'abéir aveuglément aux ordres de la Divi- 
nité. Dans toutes les autres éditions on lit : Et 
du couTùux des Dieux. 

On ne conçoit pas comment , dans la même 
tragédie , l'éditeur a pu imprimer (pag. 237.) 

Je la mets dans vos fers , elle va vous fervir. 
C'eft m'acquitter vers vous bien moins que li punir* 
Vous lailTez cette cendre à mon jufte couroux^ &c 
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Qui jamais a pu imaginer de mettre aipfi 
quatre rimes mafculines de fuite , & de violer G, 
groificrement les premières règles de la poéfie 
Françaîfe ? Il y a plus encore. Le fens eft pcr- 
verci. Il y a fix vers néceflaires d'oubliés. Il fe 
peut qu'un comédien , pour avoir plutôt fait , ait 
écourté & gâté fon rôle. Un libraire ignorant 
achète une mauvaife copie du fouHleur de la co* 
médie , & au-lieu de fuivre Tédition de Genève 
qui eft fidelle , il imprime un ouvrage entière- 
ment méconnaiâàble. 

La même fottife fe trouve dans la tragédie de 
Brutus « page 282. 

Je plains tant de vertus, tant d'amour & de charmes. 
Un cœur tel que le fien méritait d'être à vous. 
Abominables loix que la cruelle impofe ! 

Peut^on préfenter aux ledeurs un pareil gali- 
mathias , & voler ainfi leur argent ? Il y a ici 
trois vers d'oubliés. Telle efl: la négligence de 
quelques libraires. Ils n'ont ni aâez d'intelligen- 
ce pour comprendre ce qu'ils impriment , ni 
adèz d'honnêteté pour payer un correâeur d'im- 
primerie. Pourvu qu'ils vendent leur marchan- 
dife , ils font contens. Mais bientôt teur mau- 
vaife conduite eft découverte , & leurs miférables 
éditions décriées reftent dans leurs boutiques 
pour leur ruine. 

Tancrèâe eft imprimé beaucoup plus infidèle- 
ment. L'auteur eft obligé de déclarer qu'il y a 
dans cette pièce beaucoup de vers qu'il n'a ja- 

âmais ni &its , ni pu &ire , comme ceux-ci par 
exemple : 
Voyant » 
Sg^g flj i < U >i »'.i- iMim 
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Voyant tomber leur chef, les Maures ft$rieu:f 
^, L'ont accablé de traits dans Uvr ragt oruelUé 

(a) V Orphelin de la Chkie nVft pas moins dé- 
figuré. On ne trouve point dans l'édition de Du^ 
chine ces vers que dit Gengis-Km , & qui font 
dans toutes les éditions. 

Gardez de mutiler tôUS ces grands monumeiil $ 
Ces prodiges des arts conlacrés par les tems ; 
Kefpedtez-les ; ils font le prix de mon courage* 
Qu'on cefle de livrer aux flammes « au pillage , 
Ces archives, de lois , ce long amas d'écrits , 
Tous ces fruits du génie , objets de vos mépris# 
Si l'erreur les dida , cette erreur m'efl: utile ; 
Elle occupe ce peuple , & le rend plus docile# 

Ce difcours eft très eonvenafaile dans la bou^^ 
che d'un Prince fage , qui parle à des Tartares 
ennemis des loix & de la fcience. 

Voici ce que l'éditeur a mis à la place : 

Ceflez de mutiler tous ces grands monumens 
Echappés ^lux fureurs des flammes ^ duplîag0. 

Toute la fin de la tragédie de Zulinte eft tu 
diculement altérée. Une fille qui a trahi. s outrai 
gé , attaqué {on père , qui fent tous fes crimes , 
& qui s'en punit , à qui fon père pardonne ^ 
& qui s'écrie dans fon défefpoir , J'enfuis indi^ 

(a) Ceciadéjaétére* i mentquieftàlatétedupref* 
Jl marqué dans l'AvertiiTe- ■ mier volume du Théâtre* 

6 Théâtre. Tom. VI. , P ^ 

a? (8iiiw N>i i wai ii i J ^ ^^m^H'iJ SiM 
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326 Avis au Lbcteue. 

gne , doit faire un grand effet ! On a tronqué 
& altéié cette 6n , & on finit la pièce par une 
phraff qui n'eft pas même achevée. Les vers im- 
pertinens qu'on a mis dans Olimpie , font dignes 
d'une telle édition. En voici un qui me tombe 
fous la mam. 

Ne vien point » malheureux , par différens efforts. 

En un mot , Tauteur doit pour l'honneur de 
Tart, encore plus que pour fk propre juftiBcation , 
précautionner le ledeur contre cette édition de 
Duchène y qui n'eft qu'un tiâu de foutes & de 
falHEcations. Il n'eft pas permis de s'emparer 
des ouvrages d'un homme , de fon vivant, pour j 
les rendre ridicules. On a pris à tâche de gâter i 
les expreffions , de fubftituer des liaifons à des f 
foènes plus impertinemment tronquées. Cette ' 
manœuvre a été pouflee à un tel excès , que les 
comédiens de province eux-mêmes , révoltés con- 
tre la licence & le mauvais goût qui déâguraient 
la tragédie à' Olimpie , n'ont jamais voulu la 
jouer comme on l'a repréfentéc à Paris. 

Ce n'eft pas a0èz d'être parvenu à corrompre 
prefque tous Its ouvrages qu'un homme a com- 
pofés petklant plus de cinquante années : tantôt 
on publie fous Ton nom de prétendues lettres 
fecrettes ; tantôt ce font des lettres à fes atnis du 
Famajfe , qu'on fabrique en Hollande ou dans 
Avignon ; k puis c'eft fon portefeuille retrouvé , 
que perfonne ne voudrait ramafler. Granger le 
libraire met fon nom hardiment à un tome de 
Mélanges -, un ex.jéfuite lui attribue des livres 

TfrjH iiinii<i"ii iU^i 

Digitized by CjOOQ IC 



îf 



Avis au Lecteur. 227 



2 






è, Pi) 



ridicules , & écrit contre ces livres un libelle 
beaucoup plus ridicule encore ; & tout cela fe 
vend à des provinciaux & à des étrangers , qui 
croyent acheter ce quUl y a de plus intéreflant 
dans la littérature Françaife. Il eft vrai que tou- 
tes ces impertinences tombent & meurent » 
comme des infedtes éphémères. Mais ces infec- 
tes fe reproduifent toutes les années. Rien n'ed 
plus sx(g à faire qu'un mauvais livre » fî ce n'eft 
une mauvaife critique. La baâe littérature inonde 
une partie de l'Europe. Le goût fe corrompt 
tous les jours. Il en eft à^peu-près de Tart d'é- 
crire , comme de celui de la déclamation. Il y 
a plus de ûx cent cotpédiens Français répandus 
dans l'Europe , & à peine deux ou trois qui 
ayent requ de la nature les dons néceffaires , & A 
qui ayent pu approfondir leur art. Ck)mbien 1 ^ 
avons-nous d'écrivains qui à peine favent leur 
langue , & qui commencent par dire leur avis 
fur les arts qu'ils n'ont jamais pratiqués , fur 
l'agriculture fans avoir pofledé un champ , for 
le miniftère fans être jamais entrés dans le bu* 
reau d'un commis » fur l'art de gouverner fans 
avoir pu feulement gouverner leur fervante ? 
Combien s'érigent en critiques , qui n'ont ja- 
mais pu produire d'eux-mêmes un ouvrage fup- 
portable , qui parlent de poefie , & qui ne favent 
pas feulement la mefure d'un vers ? Combien 
enfin deviennent calomniateurs de profeflion , 
pour avoir du pain , & vendent des injures à 
tant la feuille ? 
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P R É F A G E 

de PEMteur de tédition de 1758- 

IL cft affez étrange que Ton n*ait pas fange 
piv»; tôt à imprimer cette comédie , qui fut 
jouée il y a près de deux ans , & qui eut en> 
viron trente repiéfentacians. L'auteur ne s'itant 
point déclare , on l'a mîfc jufqu'ici fur le compte 
de diVerfes perfonnes très eftiméei j mais «Ue cft 
véritablement de Mr. èc Voitaire ^ quotqtie le 

Îftile de la Henriade &SAlzire foit fi dilfirent 
de celui . ci , qu'il ne permet guères d^ recoti* 
naître la même main, 
C'eft ce qui fait que nous dohnpns , fout fon 
nom s cette pièce au public , comme la première 
comédie qui fait écrite en vers de cinq piedg. 
Peut-être cette nouveauté engagera telle quel- 
, qu'un à fefervir de cette mefurCi Elle produira 
fur le théati^ Français de la variété % & qui 
donne des pktfirs nouveaux , doit toujours être 
bien re<;u/ 

Si la comédie doit être la repréfentation des 
moeurs 9 cette pièce femble être aflez de ce cà- 
radère. On y voit un mélange de férieux & 
de plai£uiterie ♦ de comique & de touchant. C'eft 
ainfi que la vie des hommes eft bigarrée *, fou- 
lent même une feule avantuire produit touç ces 
contraftes. Rien h'eft fi commun qu'une mai- 
fon dans laquelle un père gronde , une âtie 00- 
^ cupée de fa palBon pleure > le fils fe moque des 

^ ^^nn^ ipy' l Kafc4»^ m ■JMii'j^ ^ 
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deux: & quelques parens prennent différemment 
part à la (cène. On raille très fouvént dans 
une chambre de c^ qui attendrit dans la cham- 
bre voiGne ^ & la même perfonne a quelquefois 
ri & pleuré de la même chofe dans le même quart- 
d'heure. 

Une Dame très tcfpcftable étant un jour au 
chevet d'une de fes filles qui était en danger 
de mort , entourée de toute (à famille , s'écriait 
en fondant en larmes : Mon Dieu , rendezJa^ 
moi , & prenez tous mes autres enfans ! Un hom- 
me , qui avait époufé une de fes filles » s'appro- 
cha d'elle , & la tirant par la manche : Madame 9 
dît-il , les gendres en font ils ? Le fàng froid & 
l le comique avec lequel il prononça ces paroles , 1 
9 fit un tel effet fur cette Dame afHigée , qu'elle 5 
! ibrtit en éclatailt de rire \ tout le monde la fuivit i 
en riant , & la malade ayant fu de quoi il était 
queftion , fe mit à rire plus fort que les autres. 

Nous h'inférons pas de là que toute comédie 
doive avoir des fcènes de bouffonnerie & des 
fcènes attendriâàntes. Il y a beaucoup de très 
bonnes pièces où il ne régne qile de la gayeté : 
d'autres toutes férieufes : d'autres mélangées : 
d'autres où l'atteudriflement va jufques aux 
larmes. Il ne faut donner Pexclufion à aucun 
genre : & fi Ton me demandait , quel genre cft 
le meilleur , je répondrais : Celui qui ejl le mieux 
traité. 

Il ferait peut • être à propos & conforme au 
goût de ce ficelé raifonneur, d'examiner ici quelle 
eft cette forte de pl^fànterie qui nous fait rire 
à la comédie. 

Il I I ' ' ■ àw> iiisfciji,, ■p»ijCJ &^ 
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La x:aufe du rire eft une de ces chofes plus 
iènties que connues. L'admirable Molière , Re^ 
gnard qui le vaut quelquefois , & le$ auteurs de 
tant de jolies petites pièces , fe font contentés 
d'exciter en nous ce plaifir , fans nous en rendre 
jamais raifon , & fans dire leur fecret. 
< J'ai cru remarquer aux fpeâacles , qu'il ne 
s'élève prefque jamais de ces éclats de rire uni* 
verfèls qu'à l'occafion d'une méprife. Mercure 
pris pour Sofie , le chevalier Menechme pris pour 
Ion frère , Crifpin faifant fon teftament fous le 
nom du bon homme Gérante , Valère parlant à 
Harpagon des beaux yeux de & fille , tandis 
qu'Harpagon n'entend que les beaux yeux de 
fa caflette $ Fmarceaumac » à qui on tâte le pouls > J i 
piarce qu'on le veut faire paâèr pour fou s en un S 
mot , les méprifes , les équivoques de pareille 1 . 
efpèce excitent un rire général. Arkquin ne &it 
guères rire que quand il fe méprend s & voilà 
pourquoi le titre de Balo^rd lui était fi bien 
approprié. 

Il y a bien d'autres genres de comique. Il y 
a des plaiianteries qui caufent une autre forte de 
plaiûr; mais je n'ai jamais vu ce qui s'appelle 
rire de tout fon cœur ,. foit aux fpeâacles , foit 
dans. la fociété , que dans des cas approchans de 
ceux dont je viens de parler. 

Il y a des caradcres ridicules , dont la repré* 
fentation plaît ^ fans caufer ce rire immodéré de 
joie : Tri^otin& Vadius, par exemple, femblent 
être de ce genre j le Joueur , le Grondeur , qui 
font un plaifir inexprimable , ne permettent 

& guère» le rire éclatant* i. 
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Il y a d'autres ridicules mêlés de vice , dont 
on elt charmé de voir la peinture , & qui .ne 
caufent qu'un phiHr ferieux. Un malhonnête- 
homme ne fera jamais rire , parce qile dans le 
rire il entre toujours de la gayeté » incompa- 
tible avec le mépris & Pindignation. Il eft vrai 
qu'on rit au Tartuffe ; mais ce n'eft pas de fou 
nypocrifie, c'ell de la méprifé du bon homme 
qui le croit un faint 5 & rhypocrifie une fois re- 
connue , on ne rit plus , on fent d'autres im« 
preilions. 

On pourrait aifcment remonter aux fources 
de nos autres fentimens » à ce qui excire la gaye» 
lé, la curiofité) l'intérêt , l'émotion , tes larmes. 
Ce ferait furtout aux auteurs dramatiques à nous 
dévelo{^per tous ces reflbrts , puifque ce font eux 
qui les font jouer. Mais ils (ont plus occupes de 
remuer les paifîons que de les examiner; ils font 
peifuadéSn qu'un fentiment vaut mieux qu'une 
définition ; & je fuis trop de leur avis pour 
mettre un traire dp philofophie au-devant d'une 
pièce de théâtre. 

Je me bornerai Amplement à infifter encor un 
peu fur la ncceflîté oà nous (bmnies d'avoir des 
thofes nouvelles. Si l'on avait toujours mis fur 
te théâtre tragique la grandeur Komaine, à la 
fin on s'en ferait rebute. Si les héros ne par- 
laient jamais que de tendreâe , on ierait afiadi: 



imitatores fervum pecus ! 

Les ouvrages que nous avons depuis les Con. 
neilles i les Molières ^ les Racines ^ les Quinaults ^ 
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les Lullis^ les le Bruns , me paraiâeiit tous avoir 
quelque chofe de neuf & d'original qui les a 
fauves du nau&age. Encor une fois tous les 
genres font bons , hors le genre ennuyeux. 

Ainfi il ne faut jamais dire , Si cette muiique 
tC?i pas réufn , fi ce tableau ne plait pas , fi cette 
pièce eft tombée , c'ed que Ëela était d'une ef- 
pèce nouvelle. Il faut dire ^ C'cft que cda ne 
Vaut rien dans fon efpèce. 
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ACTEURS. 

EUPHEMON pire. 

lUPHEMON «s. 

FIERENFAT, Préfident de Cognac , fécond fils 
d'Enphémon. 

R N D N , bourgeois de Cognac. 

LISE, fille de Rondon. 

LA BARONNE DE CROUPILLAC. 

MARTHE, fuivante de Life. 

JASMIN, valet d'Euphémon fils. 

Za fchit ^ à Cbpmf' 
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UENFA N T 

P R O D I GUE, 

C o M Ê D JE. 
ACTE P R E M I E R, 

ILI - '■ ----- 1__,___ 

S C E 2T E PEËMIERE, 
EUPHEMON, ROND ON, 

MK o 1» D o K. 
On trifteami , mon cher & vîeàx voifia^ 
Que de bon cœur j'oublirai ton chagrin ! 
Que je rirai ! Quel {xlaifir ! Que ma fill« 
Va ranimer ta dolente famille ! 
Mais s Mons ton fils , le fieur de Fîerenfaty 
Me (emble avoir un procédé bien plat 

£ u P H £ M o K. 
Quoi donc! # 

R o N D o N. 
Tout fier de fa magiftrature , 
n (ait ramour avec poids 6c mefure. 
Adolefcent , qui à'érige en barbon ^ 
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Eh mais : quelle humeur vous emporte? ' 
Faut^il toujours. ... 



t 



2}8 VEVFAVT PRODIGUE, 

Jeune écolier , qui vous pirle en Caton , 
Eft , à mon fens , un animal bernable , 
Et j'aime mieux Tair fou que Fair capable; 
Il eft trop fat. 

EUPHEMON. 

Et vous êtes auffi 
Un peu trop brufque. 

R N D o K. 

Ah ! je fuis fait ainfi. 

Jaime le vrai , je me plais à l'entendre ; 

J'aime à le dire , à gourmander mon gendre , 

A bien matter cette fatuité « 
1 Et Pair pédant donc il eft encroûté. \ 

*B Vous avez fait , bcau-père , en père fage » B 

" Quand fon aîné , ce joueur , ce volage , ^ 

Ce débauché , ce fou partit d'ici , 

De donner tout à ce fot cadet^ci ; 

De mettre en lui toute votre efpérancc , 

Et d'acheter pour lui la prcfidence 

De cette ville. Oui , c'cft un trait prudent 

Mais dès qu'il fut Monfiear le Préfident , 

Il fut, ma foi , gonflé d'impcrrincnce : 

Sa gravité marche & parle en cadence ; 

U dit qu'il a bien plus d'efpric que moi , 

Qui , comme on fait , en ai bien plus que toi» 

Ileft.... * 

E u P H E M N. 
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R K D O K« 

Va , va , laîflc , qu'importe ? 
Tous CCS dcfiuts , vois-tu , font comtnc rien , 
Lorfque d'ailleurs on amafle un gros bien. 
Il eft avare ; & tout avare eft fage. 
Oh ! c'eft un vice excellent en ménage , 
Un très-bon vice. Allons , dès aujourd'hui 
Il eft mon gendre , & ma Life eft à lui. 
Il refte donc , notre trifte beau-père , 
A f ire ici donation entière 
De tous vos biens , contrats , acquis , conquis , 
Fréfens , futurs , à monfieur votre fils , 
En rèfervant fur votre vieille tête 
D'un ufufruit l'entretien fort honnête; 
Le tout en bref arrêté , cimenté | 
Four que ce fils , bien coiTu , bien doté , 
Joigne à nos biens une vafte opulence : 
Sans quoi foudain ma Life à d'âutres peâfe. 

EUPHBMON. 
Je l'ai promis , & j*y fatisferai ; 
Oui , Fierenfat aura le bien que j'aî. 
Je veux couler au fein de la retraite 
La trifte fin de ma vie inquiète ; 
Mais je voudrais qu'un fils fi bien doté 
Eût pour mes biens un peu moins d'àpreté. 
J'ai vu d'un fils la débauche infenfée , 
Je vois dans l'autre une ame intérefTéc. 

R O N D O N. 

Tant mieux , tant mieux. 
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240 rBNFANT PRODIGUA, 

E cr P H E M K. 

Cher ami , je fuis né 
Pouf n'être rien qu'un père infortuné* 

K O ^K D K. 
Voilà-t-ii pat de vos Jérémiades , 
De tos regrets , de tos complaintes fades f ^ 
Voulez^vous pas que ce maître étourdi » 
Ce bel aine , dans le vice enhardi , 
Venant gâter les douceurs que j'apprête , 
Dans cet hymen paraifle en trouble-féte ? 

EUPHEMON. 

Non. 

R O K D ^. 

Youlez-votis qu'il Vienne , fans faqon 9 
Mettre en jbrant le feu dans la maifon ? 

EUPttEMON. 

Non. 

R O N D O N. 

Qu'il vous batte , & qu'il m'enlève Life ? 
Life autrefois à cet aine promife ? 
Ma Life qui. . . . 

EUPHEMON. 
Que cet objet charmant 
Soit préfervé d'un pareil garnement ! 

R o N D o N. 
Qu'il rentre ici pour dépouiller fon père 1 
Pour fuccédcr ? 

EuPâEAiOK. 

Non . . . tout eft à fon frère. 
R N û N. 
Ah î fans cela point de Life pour lui. 

^ EUPHEMON. 

«ag tfi. 
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EUPHSMOK. 

U aura Life & mes biens aujourd'hui ; 
Et {bn aine n'aura pour tout partage 
Qpe le couroux d'un père qu'il outrage : 
Il le mérite : il fut dénaturé. 

R o N D o N. 
Ah ! vous l'aviez trop longtems enduré. 
L'autre du moins agit avec prudence ; 
Mais cet aine ! quels traits d'extravagance ! 
Le libertin, mon Dieu , que c'était-» là ! 
Te fou vient-il , vieux beau - père , ah , ah , ah , . 
Qu'il te vola , ce tour eft bagatelle. 
Chevaux , habits , linge , meubles, vaiflcUe^ 
Pour équiper la petite Jourdain , 
Qui le quitta le lendemain matm? 
J'en ai bien ri , je l'avoue. 

EUPHBMON. 

Ah ! quels charmée 
Trouvez-vous donc à rappeller mes larmes ? 

R o K D o N. 
Et fur un as mettant vingt rouleaux d'or? 
Eh^eh! 

EUPHEMOK. 

Ceflez. 

R K D O K. 

Te fouvient-il encor^ 

Quand l'étourdi dut en 6ice d'églife 

Se fiancer à ma petite Life ? 

Dans quel- endroit on le trouva caché ? 
; I Comment , pour qui ?.. . Pefte , quel débauché ! 
^ Théâtre. Tom. VI, Q 

ifii laîjH. ,^,«1 1 1 1 ». ^^^C M 



Digitized 



byGoogk 



r 






l 



BVPHEMOll* 

Epargnez -moi tes indignes Ufoirès^ 
De fa conduite inpreiBDni trop «oirei ) 
Ne fuisi^îe pat aiTez infortniné? 
Je fuis forti des lieux oà je fois %i « 
Ppur m'épargner ,çdur*ter <de ma vue 
Ob qui rappdte m «ndbeor ^ui me tue : 
Votre commerce ici vous t omdatt; 
Monlanitié , ma dooleet vous y fuit. 
Ménagez -iles : foos prodiguez (hniccfie 
La ièùtA ; mais it vérité Ueflë. 

tl K D ir. 

Je mt tairai , foit : fy confens ; d*accord. 
Pardon ; mais diable 1 auflî votfs aviez tort j 
En connaiiTant le fougueux caraâiris 
De votre fils , d'en faire un tnoufquetaire. 

EUPHSMOV. 

Encor ! 

R t> 1t 8» è H. 

Pardon ; mais vous tlevitt:. . . . 

£ u F 4K ft M « jr. 

Je dois 

Oublier tout potfr netit nouveau choix, 

Pour mon cadet & pour fon mariage; 

Çà penfez-vous'^ue de cadet 'fi {âge 

De votre fille dt po^oueher te cœur? 

R ô H ï) H. 

Affurément. Ma fille a de l%èitMuf , 

Elle obéit à Ihon -pouvoir ruprême. 

Et^mmd je dis : ^ons i jevetfX^^eAidM , 
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Son cœur docile , & que j^ai fu tourner ^ 

Tout auffi-* tk aîmfe fa'hs raMbnntr. ' 

A sxKon jplaifir j*^ |)êtri Xa jeune aiuc« 

E u P H K M o iî. 

Je doute un peu jp«uf t^ntr^^^'lBlJif s'enflamme 

Par vos Icqons ; & je me trompa fort, 

Si de iroi ^aiin votre fiUe éft d'accord. 

Pour nwa«]né j^ofafein^ le fiierifice 

Des yWKûÊ, naiffiNM de &ra ame Humecta. 

J^ fin qydfi fimt iQdB pimwts tcaii» d'tfmMtfi 

Le cœur eft temli^e ; il 'fàigi^ 9»lit8>d^«9 ÎMr« 

R o « s lO K<. 
Vous radotez. 

fi V p H E M N • 

Quoi ^u^ vpi^ fiuiffiez dire, 
Cet étourdi ppuvait très hien fTéduire* 

R p K B o N. 

Lui ! poîpt du tout ; cp n'^t^aît qu'un vaurien* 
Pauvre J)on-liomme! afléz^ ne craigqcz rien: 
Car à hia fille , après ce Jbcajp lïiénaçe , 
J'ai défendu de Taimer ditvantage. 
Ayez le cœur f«r OèU ti)cAxï ï 
Quand fui IHt ^6n ,>tjAfltiie tib W oiii. 
Voyez plu tétî 
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^44 UEUfFANT PRODIG U E, 

S C E V E II 
EUPHEMON , RONDON , LISE , MARTHE. 

R O K D N. 

XIl Pprochez , Tcncz , Life. 
Ce jour pour yous eft un grand jour de crife. 
Que yt te donne un mari jeune ou vieux , 
Ou laid ou beau , trtfte ou gai , riche ou gueux ^ 
Ne fens-tu pas des défirs de lui plaire , 
Du goût pour lui , de Pamour ? 
Lise. 

Non , mon père. 

R o N D K. 

Comment , coquine ? 

E u P H B M K. 

Ah , ah , notre féal , 
Votre pouvoir va , ce femble , un peu mal ; 
Qji'eft devenu ce defpotique empire ? 

R o ir D N. 

Comment , après tout ,ce que j'ai pu dire f 
Tu n'aurais pas un peu de paffioa 
Pour ton futur époux ? 

Lise. 

Mon père , non« 
R o N D N. 
Ne fais-tu pas que le devoir f oblige 
A lui donner tout ton cœur? 



k 
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Lise. 

Non, vous dis.jc* 
Je fais, mon père , à quoi ce nœud facré 
Oblige un cœur de vertu pénétrer 
Je fais qu'il faut , aimable en ùl (kgefle. 
De fon époux mériter la tendrefle , 
Et réparer du moins par la bonté , 
Ce que le fort nous refufe en beauté: .. 
Etre au -dehors difcrite, raifonnable. 
Dans fa maifon , douce, égale , agréable. 
Quant à l'amour, c'eft tout un autre point ; 
Les fentimens ne fe commandent point 
N'ordonnez rien , l'amour fuit l'efclavage. 

IDe mon époux le refte eit le partage : 
Mais pour mon cœur , il le doit mériter. 
Ce cœur au moins difficile à domter , 
Ne put aimer ni par ordre d'un père > 
Ni par laifon , ni pardevant notaire. 

E U P H E M O K. 
C'eft à mon gré rsûfonner fenfément* •r 
J'approuve fort ce jufte fentiment 
C'eft à mon fils à tâcber de fe rendre 
Digne d'uni cœur aufli noble que tendre; 

R N D a N. 
Tous tairez-vous , radoteur complaifant , 
Ilatteur barbon, vrai corrupteur d'enfant ? 
Jamais (ans vous ma fiUe bien app? ife , 
N'eût devant moi Iftché cette fotcife. 

Ecoute, toi : je te baille un mari , 

_ aîîj 
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Tant foit peu fat , ft pacttdp renchéri ; 
Mêk f?clt i 9titA de corriger mon gendre ^ , 
Toi , tel qtrtt eft^ tfefr à toi cfc lé prettrfré 4 
De vous aimer , fî v6m pùufet , toirt dddt , 
Et d'obéir i (Sotit ce qn& jt veuf. 
C'eft là ton Icft ; ft ttfî , rtotré bcàu*père> , 
Allons figner chc2 hotrè j;rOS lïoftaïfe, 
Qui vous^aJIèngtf , 'cfi cettt iaot$ ftipcrflirt , 
Ce qu'on dîi^ en qiiatfe tout au pfui. 
Allons hftér fon barard çrîffbrtiragc ; 
Lavoftj h tête k ce Ikrge vifage ; 
Puis je reWens, après c*t entretien, 
Grondéf éorr ffli , ma fflfé, A toi. 
fi ù* p rf F M d IT. 

Pdrt Mai. 
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^ ç -F 2^ ^ i //^/. 
L r ^ Ê , M A ^ ï ft É. 

M- ■ M il * T * il. 
OlP^M rfl^i} joint à loua fesLak» Ér^Mfiics 
Des fendmens &.4eit tr(ivfr«r b^rlefques ! 

Je ruts-r#«H«,iré|ffi«iliiivbMi*ii9 

N'altère p<^nl JN^ bmté é4 fan eavr^ ' ' 

Et fous les-filiâ d'Mftofii iiraMbitt, . . 

Sous cet air brufque, il a l'ame tmpii^i , 

(Quelquefois iii||lWi^ifu^Mitiiei^d#J(l8i(fri^ i 
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Tout en growhatil cède à met avis. 
Il eft bien vrai , ^a'cn Uàmaat ki pctfimne,. 
Et les défauts du vam qu'il aie doime, 
En me montramt d'uiM lollf uma 
Tous les dang^B£»«ît a frfftdo raifos; 
Mais lorfqu*cnfuîte il ordonne (yie j'aîme. 
Dieu ! que je fcns que fon tort eft extrême! 

M A i; T H E. 
Comment aimer un Monfieur Fiercafat ? 
J'épouferais plutât un vieux foldat > 
Qui jure, boit , bat fa femme , & qui Taime , 
Qu'un fat en robe , enyvré de lui-même , 
Qui d'un ton grave , «: é'vm nr dfe pédant , 
Semble juger (a femaie en lui parlant ; f 

^ Qui comme un paon daM lui-même (b wm^ 
Sous fon rabat fe rengorge & s'ateire; 
Et plus avare encor que fuHif^nt , 
Vous fait Tamour en ooaiptaae (^n argent. 

I4 I $ B. 
Ah ! ton pinceau l'a peint d'i^rés ualure; 
Mais qu'y ferai-je ? il faut bien que j'endure 
L'état forcé de cet hymen pfcchaiot 
On ne fàtt pas comme en veut fon deftin : 
Et mes pat «la » nt^ftcHine > mon âge » 
Tout de l'hymen me jpfefink l'efdevi^^ 
Ce Fiereni^ eft, m^dgré met dégoûte , 
Le feul qui pni6e4treiQi monépcnK; 
Il eft le fils de l'eni de mon père « 

LC'eft un paiii devenu n^iftire. 
Héhs ! quel camp ^Hble 4ittt fei foipirs » 
Q iiij 
iiiii ' • m 
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Peut fe donner au gré de fes défirs ? 

Il faut céder : le tems , la patience , 

Sur mon époux vaincront ma répugnance ; 

Et je pourrai , foumife à mes liens ,* 

A fes défauts me prêter comme aux miens. 

Marthe. 
C'eft bien parler , belle & difcrète Life ; 
Mais votre cœur tant foit peu fe déguife. 
Si j'ofais . . . mais vous m'avez ordonné 
De ne parler jamais de cet aine. 

Lise. 

Quoi? 

Marthe. 

D'Euphémon , qui, malgré tous fes vices , 

De votre cœur eut les tendres prémices , 

Qjii vous aimait. 

Lise. 

Il ne m'aima janiais. 

Ve parlons plus de ce nom que je hais. 

M A R T H E f» s'en allant. 

N'en parlons plus. 

L I s E /a retenant. 

Il eft vrai : fa jeuneflTe 

Four quelque tems a furpris ml tendrefle; 

Etait-il fait pour un cœur- vertueux ? 

Ma r t h E en s'en allant. 

C'était un fou y ma foi , très dangereux. 

JL I s E /a retenant. 

De corrupteurs fa jeuneffe ^entourée , . 

Dans les èi^cès fe piimgeidt égarée* 
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Le malheureux ! il cherchait tour4-tour 
Tous les plaifirs , il ignorait Tamour. 

M A R T H X. 
Mais autrefois vous m'avez paru croire» 
Qu'à vous aimer il. avait mis ùl gloire » 
Que dans vos fers il était engagé. 

L I s^ B. 
S'il eût aimé , je Taurais corrigé. 
Un amour vrai , fans feinte & &ns caprice» 
Eft en effet le pliis grand firein du vice. 
Dans fes liens qui fait fe retenir 
Eft hoiinéte homme , ou va le devenir ; 
Mais Euphémon dédaigna fa maitreife ; 
Pour la débauche il quitta la tendrefTe. 
Ses faux amis , indigens fcélérats , 
Qpi dans le piège avaient conduit fes pas» 
Ayant mangé tout le bien de fa mère , 
Ont fous fon nom volé fon trifte père. 
Pour comble enfin , ces fédudteurs cruels 
L'ont entraîné loin des bras paternels » 
Loin de mes yeux , qui noyés dans les larmes» 
Pleuraient encor fes vices & fes charmes. 
Je. ne. prends plus nul intérêt à lui. 

Marthe. 
Son frère enfin » lui (uccèdè aujourd'hui : 
Il aura Life : & certes c'eft dommage ; 
Car l'autre avait un bien joli vifage , 
De blonds cheveux , la jambe "feite au tour ^ 
Danfait i Plantait » était né pour Tamour* 
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Liai. 

Ah ! que dii-tu t 

Marthe. 

Même dans ces mélanges 
D'égarenens , de fettHes étranges , 
On découvrait affément dans fon coeur 
Sous fes défauts oa certain fonds d^honneur. 

t r s B. 
H était né pour le bien , je Pavoue. 

M A ]( T H E. 
Ne croyez pas que ma bouche le loue ; 
Mais il n'était , me femble , point flatteur , 
Point mécEUant » point efcroç , point menteur. 

Oui ; mais .... 

Marthe. 

Fuyons , car c'eft MonfSeur (bn (iréres 

Il I 5 B. 
n fiiut refter , c'eft un mal néceflaire* 



S C E V B IV. 
LISE , MARTHE , le Prcfident FÎEREWFIT. 
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FlSBfVfAT. 
E Tavoûrai , q«i^ defiaiiM» 
Doit augmenter ta fatiifiidioii 
Que r«uf af ei âliti fi bt^ muriw^ 
SurcrÀc 4e hktia eft rèm«i^«^ 
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Fortune « boimam t & 4ignk«s , y» ord , 

Abondamment fi tronveat wtQ moi i 

Et vous aurez dang Cognac, à la i^ooée t 

L'honneur du pas for las gem du bt»^m>n4a 

Ceft un plaîfis bien fl?tUuc que cola^ 

Vous entendre? mwripwer^/^c^o^Ai* ^ 

£q vérité 9 quand j'examine au laifge 

Mon rang , mon bien ,(t9ii»ki) droits de ma charge. 

Les agrémcna que dans. \» m«ikk i'aî » 

Les droit^^ d'aàaedA où jt W^ fubrogé « 

Je vous en faif pion» oMH^lJineo^ # ]MMi^lM<* 

M A Rri a B. 
Moi , je la plains ;ç'eft une thefe' ilrfiwnt ^ ^ 
Que vous mêliez dam t^ur^es entretiens 
Vos qualité i vetre rang & Toii biens; * . 

Etre à la fois & Midsn & N^cîfle » 
Enfle d'orgueil & pine^f df amical ; . / 
Lorgner fans cefl[fiaiwo;tim («il epntent , 
Et fa peyfenne^ éSiftn argent comptant ; 
Etre en rabat un pelitfinf itfe avare , 
C*eft un excès de:ri4kwW fx^t^ : . - : . * ''' 
Un jeune fat pa(f(R encor ;:m«s;^ ma foi , 
Un jç^ne^ avar<e eft un monftre pour moL 

Ce n*eft pas vous probablement , ma mîç , 

C'eft à Madame. AinG donc , s'il vous plait, 
Prenez à nous un peu moins d'intérêt. 

(.A Life.) 
Le filence eft votre fait ... . Vous , Madame , 
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Qui dam une heure ou deux ferez ma femme , 

Avant la nuit vous aurez la bonté 

De me chafler ce gendarme effronté , 

Qui fout le nom d'une fille fuivante » 

Donne carrière à fa langue impudente. 

Je ne fuis pas un Préfident pour rien ; 

Et nous pourrions l'enfermer pour fon bien. 

Marthe^ Lîfe. 
Défendez-moi y parlez-lui , parlez ferme : 
Je (ùis k TOUS ^ empêchez qu'on m'enferme ; 
n pourrait bien vous enfermer aufli. 

Lis e. 
Xaugure mal déjà de tout ceci. 
Marthe. 
Parlez-lui donc ; laiflez ces vainrtmirmures. 

Lise. 
Que puis-jê , héhs ! lui dire ? .; 

Marthe. 

Des injureSb 
Lise. 
Non 9 des raifons valent mieux. 
M A r T s E. 

Croyez-moi, 
Point de raifons , c'eft le plus fâr. 
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n nous arrive une plaifante affaire. 

FlEREKFAT. 

Eh quoi , Monfieur ? 

R N D N. 

Ecoute. A ton vieux père 
^allais porter notre papier timbré , 
Quand nous l'avons ici près rencontré , 
Entretenant au pied de cette roche , 
Un voyageur qui defcendait du coche. 

Lise. 
Un voyageur jeune ? . . . 

R K D a n. 
• Nenni vi:aiment, . 

Un béquiliard , un vieux ridé làns dent» 
Nos deux barbons d'abord avec iranchife , 
L'un contre l'autre ont mis leur barbe grife : 
Leurs dos voûtés s'élevaient , s'abaiffaient 
Aux longs élans des foupirs qu'ils pouflaient : 
Et fur leur nez leur pruneUe éraillée 
Verfait les pleurs dont elle était mouillée : 
Puis Euphémon , d'un air tout rechigné , 
Dans fotl logis {bud^n s'eft rencogné : 
n dit qu'il fent une douleur infigne , 
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Qp'îl faut au moins qu'il pleure avant qu'il fignc , 
Et qu'à perfooAe il«e pi^teAd parler. 
,F I s R p N jr A T. 
Ah ! je prétends moi Taller confoler. 
Vous favez tous commejele^oinrerne; 
Et d'affczfth la chofe nous concerne : 
Jelecodffait^ & dès qu'il me verra 
Contrat en main , <f abord il lignera. 
Le tems eft cher , mon nouveau droit d'aineiTe 

Eft un objet 

Lise» 

^îTon ^ Alonfienr , rien ne prefTe. 

R o H B n. 

Si fait, toyt praflb v& a'^fi te Avte aiiffi^ 

Qae tout ceb. B 

L I « £. 

Comment ?i moi ! ma fiiute ? 
R o N D o Jî. 

Oui. 
Les contretems ,^ixrauUe(K ks familles , 

Viennent toèrums far la ftnte des iile«. 

L t s I. 
Qu'ai-jf 43oiiB fiât jqvi vous Ache û ftit f 

SiQ V Si !0 m^ 
Vous a?«s (fiât , ^wc vous mta, ^ot tort 
Je vew «n pMi voitnns fkux ^MUe-€lM, 
A la raifon raAgor kurs kmeàet «Ates ; 
Et je piéiends^w mstàmtmt^ , 
Malgré kM^tftUvmsdgré vous » rïlie^iwt. 

J%f jfM friper étSe. i 
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M A X T H B. 

Oui frémîlTez en voyant de plus pr& 
Tout ce fracas » ces noces « ces apprêts. 

Lise. 
Ah ! plus mon cœur s'étudie & s^eflaye , 
Plus de ce joug la pefanteur m^effiraye: ^ 

A mon avis , Phymen & fes liens 
Sont les plus grands , ou des maux , ou des bieiai. 
Point de milieu » l'état du mariage 
£ft des faumainsle plus dusr avantage. 
Quand le rapport des efprits & des cœurs,. 
Des fendmens , des goûts & des humeurs , 
Serre ces nœuds tiflus par la nature , 
Que Pamour forme & que Phonneur épure» 
Dieux ! quel plailir d'aimer luibliqiiement » 
Et de porterie nom de fon amant I 
Votre mairon^ vos gens , votre livxée^ 
Tout vous retrace une image adorée : 
Et vos enfans , ces gages précieux , 
Nés de Pamour , en font de npuveaux,nixodi« 
Un tel hymen , une union fi chère ^ 
Si Poo en voit , c'eft le ciel fur la terre. 
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Mais triftement vendre par un contrat 
Sa liberté , fon nom & fon état ^ 
Aux volontés d'un maître defpotique , 
Dont on devient le premier domeftique: 
Se quereller , ou s'éviter le jour , 
Sans joie à table , & la nuit fans amour : 
Trembler toujours d'avoir une faibleiTe » 
Y fuccomber , ou combattre fans cefle : 
Tromper fon maître , ou vivre fans efpoir 
Dans les langueurs d'un importun devoir s 
Gémir , fécher dans fa douleur profonde : 
Un tel hymen eiU'enfer de ce monde. 

Marthe. 
En vérité les filles , comme on dit , 
Ont un démon qui leur forme l'efprit : 
Que de lumière en une ame fi neuve ! 
La plus experte & la plus fine veuve » 
Qui fagement fe confole à Paris , 
D'avoir porté le deuil de trois maris , 
N'en eût pas dit fur ce point davantage. 
Mais vos dégoûts fur ce beau mariage 
Auraient befoin d'un éclairciiTement. 
L'hymen déplait avec le Préfîdent : 
Vous plairait-il avec Monfieur fon frère ? 
Débrouillez-moi 9 de grâce , ce myftère \ 
L'ainé fait-il bien du tort au cadet ? 
Haïflez-vous ? aimez-vous ? parlez net 

Lise. 
Je n'ai fais rien , je ne peux & je n'ofe 
De mes dégoûts bien démêler la caufe. 
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Comment chercher la trîftc vérité 
Au fond d'un cœur , hélas ! trop agite ? 
U faut au moins ; pour fe mirer dans l'onde, 
LaiiTér calmer la tempête qui gronde , . 
Et que l'orage & les vents en repos , 
Ne rident plus la furface dès eaux. 

Marthe. 

Comparaifon n'efl pas raifon , Madame. 

On lit très bien dans le fond de foh ame : 

On y voit clair. Et fi les paiCons- 

Portent en nous tant d'agitatiops , 

Fille de bien fait toujours dan$; fa tê^e , ; 

"D'où vient le vent qui q^ufe la tempête. 

On f«dt ... 

Lise. ^ 

Et moi , je ne veux rien, fa voir î 
Mon œil fe ferme , & je ne veux rien voir : 
Je ne veux point chercher fi j'aime encore 
Un malheureux qu'il faut bien que j'abhorre. 
Je ne veux point accroître mes dégoûts 
Du vaîa regret d'un -plus aimable époux. 
Que loin de moi cet Euphémon , ce traître, 
Vive content , foît heureux , s'il peut l'être ; 
Qu'il ne foit pas au moins deshérité ; 
Jeuxf&uxai pas, l'afFreufe dur«té , 
Dans ce contrat , où je me détermine , 
D'être fa fœur pour hâter fa ruine. 
Voilà mon cœur , c'eft trop le pénétrer ; 
Aller plus loin, ferait' le déchirer. 
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S C B V B îl 
USE, MARTHE, Utt Uqvs^. 

A-bas , Madame , il eft une Baronne 

De Croupillac. 

Il I s 1. 

Sa yifiti m'étonne. 

LB LA(lt7A.lS. 

Quî d'Angoôléme arrive juftemcnt , 
Et veut id vous faire compliment. 

L I $ E. 
Hélas ! fur quoi î 

M â R t H K. 
Sur votre hymen , &h8 doujte. 

Lise. 
Ah ! <f éft encor tout ce que je redquie. 
Suisse en état d^entendre ces propos , 
Ces complimens , protocolle des fots , 
Où Tonfe gène , où le bon fens expire 
Dans le travail de parler ftns rien dire? 
Que ce fiirdeau me pèfe & me déplait ! 
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S C B » É I 1 1. 
LISE , Mail. OftQUPILiAC , MARTHE. 

VM A .H T W B. 
Oilà la Pâme, 

L I s s. 

Ôh ! je vois trop qui c'cft. 
M À E t H E. 
On dît qo'dle éft affc2 grande époufcurc. 
Un peu plaîdçiirc , & beaucoup radoteufe. 

. L I 8 1^. 
De« fléges donc. Madame , pardon fi. . . 
Mad. CKÔ0PI1J.AC. 
Ah f Madame ! 

L 1 SB. 
Eh , Madame! 
Mad. C R G f I i, t A 0. 

U faut auffi ... 

S'afleoir y Madame. 

Mad. CzçMfthXhQ affifi. 
En véricé , Madame , 
Je fuis confiife ; & daai !• fond deriat ^ 
Je voudrais Uen.: . 

{«in Sv 
Madame ? 

Mad. C R ^ u p I i r A c. 

Je voudi^ais 
Vous enlaidir , ^(mttswt f ôs^ àtmilft. 
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Je pleure , hélas ! vous voyant fi jolie. 
Lise-' - 

Confolez-vous , Madame. 

Mad. C R ouPitLAC. 

Oh ! non , ma mie , 
Je ne fauraîs : je vois que vous aurez 
Tous les maVis que vous demanderez. 
J*cn avais un, du moins en efpérance , 
Un feul , hélas ! c*eft bien peu , quand j'y penfe , 
Et j'avais eu grand' peine à le trouver ; 
Vous me rôtez , vous allez m'en priver. 
Il eft un tcms , ah ! que ce tems vient vite, 
Où Ton perd tout quand un amant nous quitte > 
Où Ton eft feule; & certe il n'eft pas bien , 
D'enlever tout à qui n'a prefque rien. 

t I s E. 
£xcufez-moi , fi je fuis interdite 
De vos difcours & de votre vifite. 
Quel accident afflige vos efprits ? 
Qui perdez-vous^î & qui vous ai-je pris t 
Mad. Croupillac. 
Ma chère cnfoftt , il eft force bégueliles • 
Au teint ridé , qui penlent qu'elles feules , 
Avec du fard & quelques faufles dents , 
Fixent l'amour , les plaifirs Ôl le tems. 
Pour mon malheur , hélas ! je fuis plus fage ; 
Je vois trop bien que toutpafle, & j'enrage. 

-Lise. 
J'en fuis fichée , & tout eft ainfi fait ; 
Mais je ne ^ peux, vous rajeunir. ; 
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. Mad. £koupillag. 

; Si fait: 

Pefpcrc encor , & ce ferait pcut^trc 
Me rajeunir que me rendre mon traître. 

Lise. 
Mais de quel traître ici me parlez-vous ? 

Mad. Croupilla€. 

D*un Préfident , d*un ingrat , d'un époux , 

Que je pourfuis , pour qui je perds haleine , 

Et fûrement qui n'en vaut pas la peine. ^ 

Lise. 
£h bien , Madame ? 

Mad. Croupillac. 

' £h bien , dans mon printefa^ 

Je ne parlais jamais aux Préfîdenç : 

Je haïlTais leur perfonné & leur ftile ; 

Mais avec Tâge on eft moins diffidle. 

Lise. 
Enfin, Madame? ' ^ 

Mad. Croupillac. 

Enfin il faut fa voir , 

Que vous m'avez réduite au défefpoir. 

Lise. 

Comment ? en quoi ? 

Mad. Croupillac. 

J'étais dans Angouléme , 
Veuve , & pouvant difpofer de moi-même : 
Dans Àngoulême en ce tcms Fierenfet 
Etudiait , apprentif magiftrat ; 
4L U me lorgnait , il fe mit dans la tête 
& Rirj 
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Pour ma perTofiné an amotH* maUiofîfléte , 
Bien malhannètt , hélas ! bien outrageant; 
Car îl faifait Ftmôw & mon argent 
Je fis écrire a« bon homme de i^rc : 
On s'entremit , on pouffa loin Taffairc ; 
Car en mon nom fouvent on lui paria t 
Il répondit , qu'il verrait tTOtceUa. 
Vous voyes bkn que la ùhùlt était (trt* 

L l 8 Mi 

Oh oui. 

Mad. CROUPILtAC. 

Pour moi , j'étais prête à coodirc... 

De Fiereafàt alors b frère aîné 

^ yptrc lit fut » dit-oi> , dcûinc. 

Quel fouvenîr ! 

Mad. CRoypÎLtAC. 

C'était un fou , ma chère , 
Qui jouïfTdit de Thonneur de vous plaira* 

Ahl ' 

Mad. CrôOPIILac. 

Ce foû-!à s'étant fort dérangé , 

Et de fon père ayant pri« (bn congé , 

Err^înt , profcrît , peut-être mort , que faîs-jeï 

(Vous vxnis troublez ^) mon héros de collège, 

Mon préfident; fâchant que votre bien 

Eft , tout compté , phis ample que le mien , 

Méprife en)in ma fortune & mes larmes ; 

De votre dot il coiivt)ite les charmes ; 

Entre vos bras il eft ce foir athnisv 
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Mais penfez-vous qu'il tous foit bien permis 

D'aller ainfi coûtant de fcère en frère , 

Vous emparer d'une famille entière ? 

Pour moi , déjà » par proteftation , 

J'arrête ici la célébration ; 

J'y mangerai mon château , mon douaire ; 

Et le procès fersi fait de manière , 

Que vous , fon père , & les enfans que f ai , 

Nous ferons morts avant qu'il foit jyçé. 

L I S £. 
En vérité je fuis toute honteufe , 
Que mon ii^en yofis rende malheareufe ; 
Je fuis peu digne , hélas i de ce couroox. 
Sans être heureux on fkit donc des jaloux I 
CelTez , Madame , avec un oeil d'envie 
De regarder mon état & ma vie ; 
On nous pourrait aiféœeot accorder ; 
Pour un mari je ne veux point plaider. 

Mad. GEOUPlLlàc; 
Quoi ! point plaider ? 

L I S ï- ) 

Kon : îe tous l'abandonne. 
Mad. G R u P I L L A c. 
Vous étt8 donc fans goiût pour fa perfot^e ? 
Vous n'aimez point ? 

L I i s« T 

Je tcouqre peu d'attraits 
Dans rkymcim , & nul dans les ptocès. 
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SCENE IV. 
Mad. CROUPILLAC , LISE, RONDON. 

"y^ R O H D N. 

V>/h , oh , ma fillç , on nous fait des affaires , 
Qui font drcflcr Tes cheveux aux beaux-pètcs ! 
On m'a patlc de proteftatîôn. 
Eh vertu-bleu ! qu'on en parle à Rondon ; 
Je chaflcrai bien loin ces créatures. 

. Mad. Ç R ou P 1 L L A c. 

Faut-il encor eftayer des injures? 
MonGeur Rondon » de grâce écoutez-mot 

R O K D O K. 

Qjie vous plait-H^ i ; . 

Mad; C r o u p i l i, A c. 

:Votre gendre eft fans fol ;- .. 
C'eft un fripond'tffpèce toute neuve , 
Galant , avare , écornifleur de veuve ; 
C'eft de l'argent quil aime. 

R N K. 
A a . Il a rai(bn. . 

Mad. .C R o .u P I L t A e. 
Il m'a cent fois promis dans ma n^aifbn . . l 
Un pur amour , d'étetnelles tendreffes. 

< R o N DO N. 

Efl-ce qu'on ti^ de (emblabldspromeflips? 

Mad. Croupillaç, 
Il m'a quitte^ , hélas ! fi durement. 

• Digitized by VjOOQ IC 




mÈÈÊti 



SËÉ! 



1 



A C TE S £ C IT JD. 



R O H D N. 

J'en aurais fait de bon cœur tout autant. 

.Mad. Croupiilac. 
Je vais parler comme il faut à fon père. 

R O K D N.- 

Ah ! parlcfz-lui plutôt qu'à moi. 

Mad. Croupillac. 
L'affaire 
£ft effroyable , & le beau fexe entier 
En ma faveur ira partout crier. 

R O N D O K. 

n criera moins que vous. 

Madr C ROUPILLA c. 

Ah ! vos pcrfoones 
Sauront un peu ce qu'on doit aux Bârcmnes. 

R O N D O K. ^ 

On doit en rire. 

Mad. C R U P I L L A c. 
n me faut un époux ; 
J£t je prendrai hii , fon vieux père , ou vous, 

R o N p a N. 

Qui , moi ? 

Mad. Croupillac. 

Vous-même. 

R o 5 D K. 

Oh ! je vous en défie, 
Mad. Croupillac. 
Nou? plaiderons. 

R o N D N. 
Mais vqyez la, fbliet 
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SCENE V. 
RONDON.FIERENFAT,LISE. 

JR V D è y à Life. 
E voudrais bien favoir auflt pourquoi 
Vous rccercz ces y\Çitt9 chez moi ? 
Vous m'attirez toujours des algarades. 

( à Fierenfat, ) 
Et vous , Monfieur , le Roi des p^dans fades , 
^ Quel fot démon vous force à courtifer 
Une Baronne, afin de Tabufer? 
C'eft bien k vous , avec ce plat vjfage , 
De vont donner les airs d'être volage ! 
U vous fied bien , grav€ & trifte indolent » f 

De vous mêler du métier de galant ! 
Cétait le fait de votre fou de frère ; 
Mais voua , mais vous ! 

F 1 1 ït t N y A T. 

D^trompcz*vous i 'beau-père , 
Je n'ai jamais requis cettruoioo ; 
Je ne promis que fous condition , 
Me réfervant tèûfoiksw fim* de Tame, 
Le droit de prendre une phis ridie femme. 
De mon aîné Tex^érédation , 
Et tous les biens en ma poffeffion , 
A votre fille ^rifiw ih'onC- fait prétendre ; 
Argent comptant fait & beau-père & gendte. 
R o îî o N, 



^ K o N o N. 

m n a raifon ^ ma fbi j'en fifis d'accord. 
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L I s B. 
Avoir aiAfl raUbfi , c'tft an gnmcl tort. 

R o K Q N. 
L'argent fait tant Va , c^eft chofe très-fgre. 
Hàtons-noui donc fur ce pied de conclure. 
D*écqs tournois foixante pe&n^ facs 
Finiront tout , malgré les Croupîllacg. 
Qu'Euphémoii tarde , & qu'il mf défefpère ! 
Signons toujours arant lui. 
L I S B. 

Non > Bion père ^ 
Je fais aufli mes proteihtions , 
Et je me donne à des conditions.' 
R O K D O K. 
Conditions ! toi ? quelle impertinence t 
Tu dis, tu dis?.-. 

L I S B. 
Je dis ce que je penfè. 
Peut-on goûter le bonheur odieux 
Dûfe nourrir des pleurs d'un malheureux? 

A Fierenfat. 
Et vous , Monfieur , flans "fottt fort profpère , 
OublieZ'VOUS que vous avez un frère ? 

FlEBBMFAT. 

Mon frétée t moi , je ne l*jt jimab vu ; 
Et du logî« ît était dîfpani , 
Lorfquê f étaî$ eticor dans notre école , 
Le nez collé fur Cujas & Bartole. 
J'ai (î depuis fts beaux déportcmens ; 
Et fi. jamais 8 reparaît céarw , 
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Confolrz-vous , nous fayons les affaires , 
Nous renverrons en douceur aux galères. 

Lise. 
Ceft un projet fraternel & chrétien ; 
En attendant vous confifquez fon bien : 
C'cft votre avis ; maïs moi , je vous déclare. 
Que je détefte un tel projet. 

R K D O K. 

Tarârc. 
Va , mon enfant ; le contrat eft dreflje ; 
Sur tout celd le notaire a pafle. 

FlERENFAT. 

{Nos pères Tont ordonne de la forte ; 
En droit écrit leur volonté remporte., R 

ji Lifez Cujas , chapitre cinq , fix , fept : f 

yy Tout libertin de débouches infeft , 
yy Qui renonçant à Taile paternelle , 
yy Fuit la maifon , ou bien qui pille icelle , 
» Jpfi f^^o de tout dépoffédé , 
yy Comme un bâtard il eft exhérédé. 

Lise. 

Je ne connais le droit ni la coutume ; 
Je n'ai point lu Cujas ; mais je préfume , 
Que ce font tous de& mal-honoétes gens , 
Vrais ennemis du cœur>& du bon-feas , 
Si dans leur code ils ordonnent qu'un frère 
Lailfe périr fon frère de mifère ; 
Il Et la nature & l'honneur ont leurs droits , 

âQpi valent mieux qu« Cujas & vos loix. 1 

- i 
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• R K D O N. 

Ah ! laiflez là vos loix & votre code , 
Et votre honneur , & faites à ma mode } 
De cet aine que fembarraffes-tu ? 
Il faut du bien. 

Lise. 

• Il &iit de la vertu. 
Qu'il foit-puni ; mais au moins qu'on lui laiflè 
Un peu de bien , relie d'un droit d'ainefle. 
Je vous le dis , ma main , ni mes faveurs , 
Ne feront point le prix de fes malheurs. 
Corrigez donc l'article que j'abhorre , < 
Dans ce contrat , qui tous nous deshonore : 
Si l'intérêt ainfi l'a pu dfefler , 
C'eft un opprobre , il le faut efikcer. 

FlSRSNl^AT. 

Ah y qu'une femme entend mal les affaires ! 

R Q N D N. / 
Quoi ! tu voudrais corriger deux notaires ? ^ 
Faire changer un .contrat ? 
Lise. 

Pourquoi ^on 7 
R n D O.K. 
Tu ne feras jamais bonne maifçn : 
Tu perdras tout. 

Lise. 
Je n'ai pas grgnd ufage, 
Jufqu'à préfent, du monde & du ménage: 
Mais l'intérêt « mon cœur vous le maintient , 
Perd des maifons , autant qu'il en foutient 
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Si fen fais une, att moins eetc^ce 
Sera d'abord fimdé fur la juftke» 

a o v H O V. 
Elle eft têtue t d: pour la contenter ^ 
Allons , mon gendre , il faut s'exécottn 
Çà, donne un peu. 

FlEREKfAT. 

Oui , je donne à mon frère. . • 
Jedonse.. . allons... 

R K d K« 

Ne lui dottne donc guire. 



S c S V e ri 

EUPHEMON, RONDON , LISE, FIERENFAT^. 

AR K t> o V. 
H! le voici le bon. homme Eophémon. 
Vîen , vien , j'ai mis ma fille à la raifon. 
On n'attend plus rien que ta fignature. 
FreiTe-moi donc cette tardive allure* 
Dégourdi. toi, prends un ton réjoui. 
Un air de noce, un front épanoui; 
Car dans neuf mois , je veux , ne te déplaife , 
Que deux enfi»it ... je ne me fens pa« d'aific 
Allons , ri donc , obaiTons tous les ennuis ; 
Signons , ijgnons. 

EUPHEMDK. 

Non , Monficut Je ne pûin. 
F I K B: t K P A T. 
Vous nfc peurez ? 
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R O N D O K. 

En voici bien d'une autre. 
FlBUEKPAT. 

Quelle raifon? 

R O N D K. 

Quelle rage cft la 'vôtre î 
Quoi? tout Je monde eft-îl devenu fou t 
Chacun dit, non : comment? pourquoi? par oà? 

£ U P H E M N. 
Ah ! ce ferait outrager la nature , 
Q3ie de figner dans cette conjondure. 

R O N D O N. 

Serait-ce point la Dame Croupillac, 
Qui fourdement fait ce maudit micmac ? 

EUPHSMOK. 

Non , cette femme eft folle , & dans fa tète 
Elle veut rompre un hymen que j'apprête* 
Mais ce n'eft pas de fes cris impuifTans 
Que font venus les ennuis que je fens. 

R N D o N. 

Eh bien , quoi donc ? ce béquillard du coche 
Dérange tout ,' & notre affaire accroche ? 

EUPHBMON. 

Ce qu'il a dit doit retarder du moins 
L'heureux hymen , objet de tant de foins. 

L I s B. 
Qu*a-t-il donc dit , Monfieur ? 

FlERENFAT* 

Quelle nouvoOe 
A- 1. il appris? 

i i^gâi' j ^ l' i» i i i mmSH 
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£ V P H s M O K. 

Une , hélas ! trop cruelle. 
Berers Boordeaox cet homme a vu mon fils. 
Dans les prifons , fans fecours , fans habits » 
Mourant de faim ; la honte & h triftefTe 
Vers le tpmbeau conduif<iient fa jeunefTe ; 
La maladie & l'excès du malheur 
De fon printems avaient féché la fleur ; 
Et dans fon fang la fièvre enracinée 
' Précipitait fa' dernière journée. 
Quand il le vît , il était expirant ; 
Sans doute^ hélits ! il eft mort à préfent 

R K D o N; 

Voilà , ma ^i , fa penfion payée. . 

Lise. ^ 

n ferait mort ! 

R N D N. 

N'en fois point effrayée; 

Va, que t'importe? 

F I E R E N F A T. 

Ah ! Monfieur , la pâleur ' 
De fon vifage efface la couleur. 

R N D o N. 

Elle eft, ma foi , fenfible : ah ! la fripponne ! 
Puifqu'il eft mort , allons » je te pardonne. 
FlEREKFAT. 

Mais après tout , mon père , voulez-vous?. . • • 

EUPHEMON. 

Ne craignez rien, vous ferez fon époux. 
C'eft mon bonheur ; mais il ferait atroce , 

Qu'un 
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Qu'un jour de deuil devînt un jour de noise. 
Puis- je, mon fils, mêler à ce feftîn 
Le CQntretems de mon jufte chagrin ? 
Et fur vos fronts parés de fleurs nouvelles 
LaifTer couler mes larmes paternelles 1 
Donn^ , mon fils , ce jour à nos foupirs , 
Et différez l'heure de vos plaifirs ; 
Par une joie indîfcrète, infenfée. 
L'honnêteté ferait trop offenfée. 

Lise. 
Ah , oui , Monfieur , j'approuve vos douleurs } 
Il m'eft plus doux de partager vos pleurs , 
Que de former les ndeuds du mariage, 

FlERENPAT, 

Eh ! mais , mon père. . . , 

R O N D N. 

Eh , vous n'êtes pas fagp. 
Quoi différer un hymen projette , 
Pour un ingrat cent fois déshérite , 
Maudit de veus , de fa femille entière ! 

EUPHSMON. 

Dans ces momens un père eft toujours pèrt. 
Ses attentats , & toutes fes erreurs , 
Furent toujours le fujet de mes pleurs ; 
Et ce qui pèfe ^ mon ame attendrie , 
C'eft qu'il eft mort fans réparer fk vie, 

R O N D N. 
Reparons -la, donnons- nous aujourd'hui 
Des petits -fils qui vaillent mieux que lui ; 
Signons , danftns, allons : que de faiblefle { 
Théâtre. Tom. VI. S 
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EUPHEMOK. 

Mais. • • • 

R O K D K. 

Mais , morbleu , ce procédé me blefle : 
De regretter même le plus grand bien , 
C'eft fort mai fait : douleur n'eft bonne à rien ; 
Mais regretter le fardeau qu'on vous Ate , 
C'eft une énorme & ridicule £iute. 
Ce fils aine , ce fils votre fléau , 
Vous mit trois fois fur le bofd du tombeau. 
Pauvre cher homme! allez, fa phrénélie 
Eût tôt ou tard abrégé votre vie. 
Soyez tranquille : & fuivez mes avis ; 
C'eft un grand gain que de perdre un tel fils. 

EÇPHSMOK. 
Oui ; mais ce gain coûte plus qu'on ne penfe ; 
Je pleure , hélas ! ià mort & fa naiiTance. 
R K D O H à Fierenfat. 
Va : fui ton père , & fois expéditif ; 
Pren ce contrat, le mort faifit le vif: 
Il n'eft plus tems qu'avec moi l'on barguigne; 
Fren-lui la main, qu'il paraphe & qu'il figne. 

à Life. 

Et toi , ma fille , attendons à ce foir. 

Tout ira bien. 

L I $ Bi 

Je fuis au défçfpoir. 
Fin du fécond aOt. 
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SCENE PREJIIEJIE, 
EUPHEMONfils, JASMIN, 

J A « M I H. 

^ Ui , mon ^ipf , tu fu» j»dis mon mi^rç j 
Je t'aî fervi d#|i¥ ans fans tç connaître; 
Ainfi que mpi , yédyjt à Tbôpital, 

• Ta pauvreté m'a Jrend^ ton çg^l, 
Non , tu n'e^ plm ce MonCpur d'Entrcmond^, 
Ç9 Chevalier (ipjippant danç le monde, 
Fêté, cpuru , d# femme* tntouré , 
Nonchalamipeot de plaifits cnyvré. 
Tout cft 4M diable. Bteia dans ta mémeirt 
Ces vains regrets de9 heauK jours de ta glpirç ; 
Sur du fumier l'orgueil eft un abus ; 
le fouvenir d'un bonheur qui n'eft plus , 
Eft à nos m^m un poids infupportablc. • 
Toùjoujs Jafmin , j'en fuis moins miférahlo, 
Né pour foufFrir , je fais foufFrir gaiment ;. 
Manquer de tout » vpilà mon élément ; 
Ton viejiî chapeau, tes guenilles de bure, 
Dont tu tmm , c^étaît 14 ma parure. 
Tu dois avoir, ma fol , bien di» ehagrin, 
De n'avoir PM été l»àiqura Jafipin, 
6 S fj ^ 
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EUPHEMON fils. 

Que la mifère entraine d'infamie ! 
Faut -il eocor qu'un valet m'humilie ? 
Quelle accablante & terrible leqon! 
•Je fens encor , je fens qu'il a raifon. 
U me confole au moins à fa manière : 
Il m'accompagne , & fon ame groffière , 
Senfible & tendre en fa rufticité , 
N'a point pour moi perdu l'humanité. 
Né mon égal, (puifqu'enfin il eft homme) 
Il me foutient fous le poids qui m'afTomme; 
U fuit gaiment mon fort infortuné , 
Et mes amis m'ont tous abandonné. 

Jasmin. 
Toi , des amis ! hélas ! mon pauvre maitre , 
Appren-moi donc , de grâce , à les connaître ; 
Comment font faits les gens qu'on nomme amis ? 

EUPHBMON fils. 
Tu les as vus chez moi toujours admis > 
M'importunant fouvent de leurs vifites , 
A mes foupers délicats parafîtes , 
Vantai\t mes goûts d'un efprit complaifant , 
Et fur le tout empruntant mon argent ; 
De Leur bon cœur m'étourdiflant la tête , 
Et me. louant , moi préfent. 

Jasmin. 

Pauvre bète! 
Pauvre innocent ! tu ne les voyais pas 
Te chanfonner au fortir d'un repas t 
Siffler ) berner ta bénigne imprudence. 
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E U.P H E M O N fils. 

Ah i je le croia , car dans ma décadence , 
Lorfqu'à Bourdeaux je me vis arrêté , 
Aucun de ceux , à qui j'ai tout prêté , 
Ne me vint voir , nul ne m'offrit fa bourfe.! 
Puis au fortir , malade & fans reffoorcc , 
Lorfqu'à l'un d'eux , que j'avais tant aimé » 
J'allais m'offrir mourant , inanimé , 
Sous. ce& haillons, dépouilles délabrées. 
De l'indigence exécrables livrées 5 
Quand je lui vins demander un feçours , 
D'où dépendaient mes miférables jours , 
Il détourna fon œil confus ék traître , 
Puis il feignit de ne me pas cqnnaUrc y 
Et me chafTa comme un pauvre importun. 

J A s M I N. 

Aucun n'ofa te confoler ? 

EUPHEMON fils. 

Aucun. 
Jasmin. 
Ah , les amis ! les amis , quels infâmes ! 

EuPHEMONfils. 

Les hommes font tous de fer. 
Jasmin. 

Et les femmes? 

EuPHEMON fils. 

J'en attendais , hélas I plus de douceur ; 
J'en ai cent fois efluyé plus d'horreur. 
Celle furtout qui m'aimant fans myftère , 
Semblait placer fon orgueil à me plaire > 

S iij 
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Dans fon logis îàtiAli de iAe§ pféAns^ 
i)e mds bienfaits acheta des amans ; 
Et de mon vin régalaft léiir cbfmê, 
Lorfque de Mm j'étpirais dans fa ruS. 
Enfin , Jafmin ^ (ans ce pauvre vieillard j 
Qui dans ^tftdeâDK me trouva par hazard 5 
Qui m'avait vii ^ dit-il , dans mon enfiince , 
Une mort promee eût fini ma fouffratlce. 
Mais en qU^ littu fommes-nous , chef Jàdnk t 

J A s M i ir* 
Près de Côgn&d , fi je fais mon chemin ; 
Et Pon m*a dît que mon vieux premier maltftf , 
Monfieur Rdndon , toge en ces lieux peut-être. 

Rondo» lé ^ce dé . . . qtiél nom dtâ-tu ? 

J A' » M I N- 

Le nom d'un homme aflc2 bmfquc Se botirrir* 
Je fus jadis i^age dàhs fa cuifiiie : 
Mais dominé d'une humeur libertine « 
Je voyageai : je fus depuis coureur , 
Laquais , commis , ftntafTm , défertcùr } 
Puis dans Bo«rdeau3t je te pris pour mon maître/ 
De moi Rondon fe fouvîendra peut-être , 
Et nous pourrions- dahs notre adverfité. . .'*! 

Et;PHEMON fils. 
Et depuis quand , dUmQl , Tas-tu quitté ? 

j A s M I K, 
Depuis quinte ans. C'était un caraAère) 
Moitié plaifant , moitié trifte & colère » 
Au fond bon diable : il avait im en^t ^ 
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Un vrai bijou , fille unique vraiment , 

Oeil bleu, nez court , teint frais , bouche vermeille, 

Et des raifoÂs ! c'était une merveille : 

CeU pouvait bien avoir de mon tems , 

A bien compter , entre fix à fept ans ; 

Et cette fleur avec Tàge cmteliïe , 

Eft en état , ma foi , d^étre cueilliet 

É u P tï Ê M o N fils. 

Ah faialheureux ! 

Jasmin. 

Mais j'ai beau té parler ; 

Ce que je dis ne te peut cônfolér. 

Je vois toujours à travers ta vîfiêre , 

Tomber des pleurs qui bordent ta paupière. 

EUPIÎKMOÎW fik. 

Quel coup du fort , ou quel ordre dès cî^iîX , 

A pu guider ma mllRère en ces liéu^ ? 

Hélas I • 

J A s M I K. 

Ton œil contemple ces demeures. 

Tu reftes là tout pènfiF, & tu pleures. 

E u p H E M o N fils. 

J'en ai fujet. 

Jasmin. 

Mais connais-tu Roiidon ? 

Serais-tu pas parent de la mairon ? 

EUPHEMON fils. 

Ah ! latffe-moi. 

J A S.M I N en Pembrajfant, 

Par charité , mon maître ,' 

^ Mon cher ami , dî-moî qui tu peux être. 

& _ S iiij 
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Ë U P H E M 6 N fils fn fîeuranti 
Je fuis ... je fiiis lin malheureux tnortel > 
je fuis uh fou , je fiiis un criminel > 
Qu'on doit haïr , que îe ciel doit pourfulvre » 
Et qui dertait être mort. 

J A s M î it« 

Songe à vivre ; 
Mourir de faim eft ^ar tirop rigoureux : 
Tien , nous avonis quatre mains à nous deux , 
iServons-nous-en , fans complainte importune* 
Vois-tu d*ici ces gens , dont la fortune 
£(1 dans leurs bras , qui la bêche à la main 9 
Le dos courbé retournent ce jardin ? 
EnrôlonS'^nous parmi cette canaille ; 
Vien aviéc eux , imite-les , travaille ^ 
Gagne ta vie. 

EuPHEkÔN fils» 
Hélas ! dans leurs travaux , 
Ces vils humains , moins hommes qu'animaux 4 
Goûtent ^es biens , dont toujours mes caprices 
M'avaient privé dans mes fauffes délices ; 
Ils ont au moins , fans trouble , fans remords ^ 
La paix de Tame & la fanté du corps* 



Mad. Croupillac dans t enfoncement . 
[Ue vbis-je ici? Serais-je aveugle ou borgne ? 



: 



& C È 2f E IL 
Mad. CROÛPILLAC , EÙPHEMON fils , JASMIN. 
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C'eft lui , ma foi ; plus j'avife & je lorgne 
Cet homme-là , plus je dis que c'eft lui^ 

Elle le confidère. 
Mais ce n'eft plus le même homme aujourd'hui , 
Ce cavalier brillant dans Angouléme, 
Jouant gros jeu , couûi d^or , . . . c^eft luUmémè. 

Elle approche d^EuphémoH. 
Mais l'autre était riche , heureux , beau , bien fait, 
Et celui-ci me femble pauvre & laid. 
La maladie altère un beau vifage ; 
La pauvreté change encor davantage! 

j A s Ai I N. 
Mais pourquoi donc ce fpedlre féminin 
Nous pourfuit-il de fon regard malin ? 

EUPHEMON fils. 
Je la connais , hélas ! ou je me trompe ; 
Elle m'a vu dans l'éclat , dans la pompe. 
11 efl aiFreux d*étre ainfi dépouillé , 
Aux mêmes yeux auxquels on a brillé. 
Sortons. 
Mad. CroupillAC s^avangant vers Euphemonfih^ 

; Mon fils 5 quelle étrange avanture 
T'a donc réduit en fi piètre pofture ? 
EuPHEMON fils. 
Ma faute. 

Mad. CROUPitLAc. 
Hélas ! comme te voilà mis ! 
Jasmin. 
C'eft pour avoir eu d'excellens amis : 
C'eft pour avoir été volé , Madame» 
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Mad. CRÔÙPiLLAC. 

Volé ? par qui ? comment ? 

Jasmin. 

Par bonté d^amé* 
Nos voleurs font de très honnêtes geiis , 
Gens du beau monde , aimables fiiînéans , 
Buveurs , joueurs , & conteurs agréables, 
Ècs gens d'efprit , des femmes adorables. 
Mad. CrôuPillac. 
J'entends , j'entends , vous avez tout mangé. 
Mus vous ferez cent fois plus affligé. 
Quand vous durez les exceffives pertes , 
Qu'en fait d'hymen j'ai depuis peu fouffèrtés. 

ËUPHEMÔN fils. 

Adieu , Madame. 

Mad. Croupi LLAC FarrétcM. 
Adieu ! non , tu fauras 
Mon accident ; parbleu ! tu me plaindrai?. 

EUPHEMdN fils. 
Soit , je vous plains , adieu. 

Mad. C â 6 u ^ I t L A c. 
Non , je ter jurt 
Que tu fauras toute mon avanture. 
Un Fierenfat , robin de fon métier , 
Vint avec moi conhaîflance lier , 

Elle court àp-ès lui. 
Dans Angoùlême , au tems où vous battîtes 
Quatre huiffiers , & la fuite vous prites. 
Ce Fierenfat habite en ce canton , 
Avec fon père , un feîgncur Etiphémon. 
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£uphémon ! 

Mad. CRot;t>tlEAC. 
Ooû 
EùPHtMOU fils. 

Gid , Madànk , de grâce , 
Cet Éuphémôh , cet honneur dé fa tact , 
Que fes vertus ont rendu fi fameux ^ 
Serait .... 

Mad. Ckobt^itiAc. 
Et otiti 

EUPHEMON fits. 
Qdoi ! dahs ce^ niêm^s liew ? 

Mad. CRôUPitLAO. 
Oui 

£ U P H £ M O N fils. 

Puis-je au hioins (aydîr . > • comme il fe portd ? 
Mad. CkôlIPiLLAC. 

Fort bien , je crMs . . . 4né diable iomiàïpétîèi 

Eui^iifeMOïT fils. 
Et ^ûe dît-on ? 

ïftad. CroupiilAC. 
Be qui? 
ËÛPÔfeMOl^ fils. 
D'un fils aîné , 
Qn'ïl eut jadis ? 

Madw CVLOVVitiske. 
Afaîc'eftunfilsmalilé, 
Un garnement , une tête légère , 
Un fou fieffé , Ifc Ûi^tt defbn ^cv 
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Depuis longtems de débauchas perdu ^ ^^ 
Et qui peut-être eft à préfent pendu. 

EUPHEMONfife. 

En vérité .... je fuis confus dans l'ame , 
De vous avoir interrompu , Madame. 

Mad. Croupillac, 
Pourfuivons donc. Fierenfat , fon cadet , 
Chez moi Tamour hautement me faifait ; 
U me devait avoir par mariage. 

. EUPHEMON fils. 

Eh bien ! a-t-ll ce bonheur en partage ? 
Eft-ilàvou5? 

Mad. CROUPitlAO. 
Non , ce fat engraîffé 
De tout le lo^. de fon frère infenfé , 
Devenu riche , & voulant l'être encore , 
E.ompt aujourd'hui cet hymen qui l'honore. 
Il veut fiiGr la^ fille d'un Rondon , 
D'un plat bourgeois , le coq de ce canton. 

EUPHEMON fils. 
Qiie dites-vous ? Quoi , Madame , il l'époufe? 

Mad. C R u P I t L A c. 
Vous m'en voyez terriblement jaloufe. 
EUfHEMON fils. 
Ce jeune objet aimable . . . dont Jafmin 
M'a tantôt fait un portrait fi divin , 

Se donnerait 

Jasmin. 
Quelle rage eft la vôtre ! 
Autant lai vaut ce mari-là qu'un autre. 
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Quel diable d'homme ! il s'afflige de tout, 
EuPHEMONfils^ fart. 

Ce coup a mis ma patience à bout. 
à Mad, Croupiîlac. 

Ne doutez point que mon coeur ne partage 

Amèrement un fi fenfiblc outrage. 

Si j'étais cru , cette Life aujourd'hui 

AfTurément ne ferait pas pour lui. 

Mad. Croupi LLAc. 

Oh ! tu le prends du ton qu'il le faut prendre , 

Tu plains mon fort ; un gueux eft toûjoui^ tendre. 

Tu paraiflais bien moins compatiffant , 

Quand tu roulais fur l'or & fur l'argent. 
. Ecoute ; on peut s'entr'aider dans la vie. j , 

8 Jasmin. S 

Aidez-nous donc , Madame , je vous prie. 
Mad. Croupillac. 

Je veux ici te faire agir pour moi. 

ErU P fl E M N fils. 
Moi vous fervir ! Hélas , Madame , en quoi ? 

, Mad. Croupillac. 
En tout. Il faut prendre en main mon injure ; 
Un autre habit , quelque peu de parure , 
Te pourraient rendre encor affez joli : 
Ton efprit eft infinuant , poli ; 
Tu connais l'art d'empaumer une fille : 
Introdui-fbi , mon cher , dans la famille \ 
Fai le flatteur auprès de Fierenfat ; 
Vante fon bien , fon efprit , fon rabat : 
Sois en&veur ; & lorique je prote(l« 

m 
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m 

Contre fon vol , toi , mon cher , fa| le re(|te. 
Je veux gagner du tems en proteftaQt. 

Que vois-je ! ô ciel ! 

Il s^ enfuit^ 

Mad, C R u p I L > A ç. 

Cet homme eft fou vraiment; 

Pourquoi s'enfuir? 

J A $ M J K. 

C'eft qu'il vous craint fans doute 
Mad. Croufillac. 
Poltron , demeure , arrête , écoute , écoute. 

* ■ ■ ■ :u ii ■ u , . . ■■ . ! . I ■ I nii I . . 1 . 1 1 1 1 g i .. » 1 

SCENE III. 
f EUPHEMON père , J A S M I N, 

JEUPHEMOy, 
E ravoârai , cet afpedt imprévu , 
D'un malheureux avec peine entrevu , 
Porte à mon cosur je ne fais quelle atteinte , 
Qui me remplit d'amertume & de crainte. 
U a l'air noble , & même certains traits 
Qui m'ont touché ; las ! je ne vois jamais 
De malheureux à-peu-près de cet ^ge , 
Que de mon fils la douloureufe imagq 
Ne vienne alors , par un retour cruel ) 
Perfécuter ce çopur trop paterneU 
Mon fils eft mort , ou vit dan^ la mifère « 
Dans la débauche , & fait honte k fpn père* 
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De tous côtés je fuis bicnmalhcureux ; 
Tai deux enfans , ils m'accablent tous deux ; 
L'un par fa perte , & par fa vie inftme , 
Fait mon fupplice , & déchire mon amc ; 
L'autre en abufe ; jll fent trop que fur lui 
De mes vieux ans j'ai fondé tout l'appui. 
Pour moi la vie eft un poids qui m'accabU. 

Appercevant Jafmin qui Iq falue. 
QLue me yeux - tu , l'ami ? 

Jasmin. 

Seigneur aimable » 
Reconnaiflez , digne & noble Euphémon , 
Certain Jafmin élevé chez Rondon. 
E U P H B M N. 

Ab, ah ! c'eft toi I le tems change un vifage, 
Et mon front chauve en fent le long outrage. 
Quand tu partis , tu me vis encor frais : 
Mais l'âge avance , & le terme eft bien près. 
Tu reviens donc enfin dans ta patrie ? 

J 4 s AI I N. 
Oui , je fuis las de tourmenter ma vie > 
De vivre errant & damné comme un juif; 
Le bonheur femble un être fugitif. 
Le diable enfin , qui toujours me promqoe , 
Me fit partir, le diable me ramène. 

EUPHEMQN. 

Je t'aiderai ; fois fage , fi tu peux. 
Mais quel était cet autre malheureux. 
Qui te parlait dans cette promenade, 
Qui s'eft enfui? 
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Jasmin. 

Mais . . . c'eft mon camarade , 
Un pauvre hère, affamé comme moî , 
Qui n'ayant rien , cherche auffi de TemploL 

EUPHEMON. 
On peut tous deux vous occuper peut -être, 
A- t-il des mœurs ? eft-il fage? 

J A S M ï N. 

Il doit l'être : 
Je lui connais d*aflez bons fentîmens ; 
Il a de plus de fort jolis talens ; 
Il fait écrire , il fait l'arithmétique , 
DeiFine un peu , fait un peu de muGque ; 
Ce drôle - là fut très bien élevé. 

E U p H E M ô N. 
S'il eft ainfi , fon pofte eft tout trouvé. 
Jafmin , mon fils deviendra yocre maître ; 
Il fe marie, & dès ce foir peut-être ; 
Avec fon bien fon train doit augmenter. 
Un de fes gens qui vient de le quitter , 
Vous laifle encor une place vacante ; 
Tous deux ce foir il faut qu'on vous préfente ; 
Vous le verrez chez Rondon mon voifin. 
J'en parierai. J'y vais , adieu , Jafmin : 
En attendant , tien , voici de quoi boire. 
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S C E N E IV. 
JASMIN feu!. 
HlPhopnétc-hommc ! A cîcl , pouraît. on croire, 



Qu'il foit cncor , en ce fiéclc félon , 
Un cœur fi droit , un mortel auffi bon ? 
Cet air, ce port , cette ame bicnfaifante , 
Du bon vieux tems eft Timage parlante. 



S C E V B V. 1 

EUPHEMONfils revenant , J A S M I N. 

JJ A s M I K en Pemhrajfont. . '" ^ 

E t'ai trouvé déjà condition , 
Et nous ferons laquais chez Euphémon, 

Eu P H E M N fils. 

Ah! 

J A s M I N. 

S'il te plaît, quel excès de furprffe! ^ 

Pourquoi ces yeux de gens qu*^on éxordfe. 
Et ces fanglots coup fur coup redoublés ^ 
Preflant tes mots au paffage îtranglés î 

EUPHEMON fils. 
Ah ! je ne puis conteriir ma teridrcfle ; 
Je cède au trouble , au remords qui me prcffc. 

Jasmin. 
Qu'a - 1 . elle tlît qui t'ait tant agité ? 
Théâtre. Tom. VI. T 
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Elle m*t dit. ^ « Je n'ai irien écouté» 

J A s M I K. 
Qii'avez - rou? donc ? 

EUPHSMON^S. 

Itton cœiir ne peut fe t^e ; 
Cet Euphémon. • • 

J A 9 M I K. 
Eh bien } 
' £ u r il E M O K fils. 

Ah!...ç'dliiuttipcre. 
Jasmin. 
Qjiî Iuî*t Morfeurt 

E u P H E M o N fils. 
- . Oui, je fui» cet aine, M 

Ce criminel , ^ cet infortiinç , . 
Qui défola Si famille éperdue. 
Ah! que mon cœur palpitait k ^ v^e j 
Qu^ lui portait fes vœux humiliés j 
Que î*étais prêt de- tomber à fes pieds 1 

Jf iS^lir.^ 
Qui vouf ,4P9 J^fs ? Ah! pardonnez , 4f geaçç ^ 
Ma îdufûiixk^ Sf lidicple .^^i^ofi* 
Pardon y I(opfîie|ir« 

JS ,v # * f JH P ». 

yîi.,/lpo|>5;W6Ufoppreffc 
Peut. il fayeÂr ;* ft» w>» qffwtféî 

J A ? Jlf ^ îl. 

iVous êtes fils dlin hçnvne q^i'op admire, 
D*un homme^unigue j & s^^ ^,t9pi^ ^f[9)i$4ji|e.i t 

it ^iliM.^. ^ ^, , ma i ,L. . . ynW 
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ACTE PREMIER. 291 ^ 

Maïs Ramîrc expirait , vous étiez en danger. 
Eft-ce un crime , après tout , que de vous protéger? 
Je dois tout à Ramirô : il a fauve ma vie. 
A ce départ enfin vous m^avez enhardie. 
Vos périls , vos vertus , vos amis malheureux. 
Tant de motifs puiffans , & l'amour avec eux , 
L'amour qui me conduit ; hélas , fi Ton m*accufc , 
Voilà tous mes forfaits ; mais voilà mon excufe. 
Je tremble cependant; de pleurs toujours noyés , ' 
De Tabime où je fuis mes yeux foAt effrayés. 

A T I D E. 

Hélas ^ kamire.... & moi , nous vous devons la vie ; 
Vous rendez un héros , un Prince à fa patrie ; 
Le ciel peut-il haïr un foin fi généreux ? 
Arrachez votre amant à ces bords dangereux. 
Ma vie eft peu de chofe ^ & je ne fuis encore 
Qu'une cfclave tremblante en des lieux que j'abhorre. 
Quoique d'affez grands Rois mes ayeux foient iflus , 
Tout ce que vous quittez eft encor au-deffus. 
J'étais votre captive , & vous ma proteArice ; 
Je ne pouvais prétendre à ce grand facrifice. 
Mais Ramire .... un héros du ciel abandonné , 
Lui qui de Bénaflar efclare infortuné , 
A prodigué fon fang pour Bénaflar lui-même ; 
Enfin , que vous aimez. 

Z U L I M E. 

Atide , fi je l'aime ? 
C'eft toi qui découvris dans mes efprits troublés , 
De mon fecret penchant les traits mal démêlés. 
C'eft toi qui les nourris , chère Atide ; & peut-être » 

T ij 
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En me parlant de lui c'cft toi qui les fis naître. 
C'cft toi qui commenqas ma tcméraîre amour ; 
Ramire a fait le refte , en me fauvant le jour. 
J'ai cru fuir nos tyrans , & j'ai fuîvi Ramire. 
J'abandonne pour lui parens , peuples , empire ; 
Et frémiffant encor de fes périls paffés , 
J'ai craint dans mon amour de n'en poifit faire affez. 
Cependant, loin de moi fe peut-il qu'il s-arrête ? 
Quoi ! Ramire aujourd'hui trop fur de fa conquête. 
Ne prévient point mes pas , ne vient point confoler 
Ce cœur trop affervi que lui feul peut troubler ! 

A T I D E. 
Eh ! ne yoyez-vous pas avec quelle prudence 
De l'Envoyé d'un père il fuyait la préfence ? 
Z U L I M E. 

jTaî tort, je te l'avoue; il a dû s'écarttr ; 
Mais pourquoi fi longtems ? 

A.T 1 D É. 

A ne vous point flatter , 
Tant d'^mouf , taiit de crainte & de délicateffc 
Conviennent mal , peut-être , au péril qui nous preffe ; 
Un moment peut iious perdre , & nous ravir le prix 
De tant d'heureux travaux par Tamonr entrepris ; 
Entre cet Océan i ces rochers & l'armée , 
Ce jour » ce même jour , peut vous voir enfermée^ 
Trop d'amour vous égare ; & les coeurs fi troublés 
Sur leurs vrais intérêts font toujours aveuglés. 

Z u L I M B. 
Non , fur ûics intérêts c'eft l'amour qui m'éclaire ; 
Kamîre va prefler ce départ nécelTaire. 
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J'ai tout perdu ; mon amour fcul me rçftc. 
Le ciel, ce ciel, qui doit nous défunîr. 
Me laifTe un cœur , & c'eft pour me punir. 

r 

Jasmin. 

S'il efi ainfi , fi dans votre miOère , 

Vous la r'aimez , n'ayant pas mieux à faire, 

De Croupillac le confeil était bon , 

De vous fourrer, s'il fp peut , chez Rondon. 

Le fort maudit épuifa votre botirfe , 

L'amour pourrait yous fervir de reflburce. 

E u p H E M o N fils. 
Moi , l'ofer voir î moi , m'ofFrir à fes yeux , 
Après mon crime , en cet état hideux ! 
M II me faut fuir un père , une maîtrefle ; R 

I J'ai de tous deux outragé la tendreffe ; « 

Et je ne fais , ô regrets fuperflus ! 
Lequel des deux doit me haïr le plus. 

SCENE VI. 
EUPHEMON fils, FIERENFAT, JASMIN. 



v< 



Jasmin. 
Oilà, je croîs , ce Préfident ïî fagc. 
EUPHBMONfils. 
Lui ? je n'avais jamais vu foix vifage. 
Quoi ! c'eft donc loi , mon frère , mon rival ? 
FlERENFAT. 

^ En vérité > cela né va pas mal , 

& ' Tiij 
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J'ai tdrit t)r«ffé ^ Uflt féi^dfifié ittôR |^ , 
Que maigri hA àolli finliliiiuf Paffii^d. 

Où font ces gens , qui Touiaieift me feryir ? 

I A f M I fr. 
Ceft màsi MonBeiir é ntm fiftiiOttÊ Min dflHf 
Très humblement 

Qpi de tdtf i déM Sdt Ht è Y 
J A s à f V. 
C'eftlui>Mpnfieiir. 

FiSRSKFAT. 

U fait ikns doute éoriret 
J A S M I K. 
Oh oui , Monfîeur ^ déchiffrer , calculer. 

FliREKPAT. 

Mais il devrait fayohr auiB p;arler. 

Jasmin. 
'U elt timide , & fort Se maladie. 

FlKRÏNTAT. 
Il a pourtant la mine aflez hardie ; 
limé parait qii'il ferit aîJTeï foh biéfi^ 
Combien veux^tu gagner dégages? 
£ U r H k M N fils.. 

^ièti. 
J* A i M I N; 
Oh, nous ayc^è , Kï6nfléut , l'kthé l!êh)fqafc. 

Fi ê fe É « F A *. 
A ce prix.* là , ^iéh,' tiÂs bien ddmèftique ; 
Ç'cft un marché ^è je Veàifc accepter } 
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Vient , à ma felnifte il kttt te prirentet. 
AyroUettÊÊtàtl 

I U p. H s M M fill. 
Q)sand? 

Dès ce fobr. 

CidI 1 • 4 • Mtofieur, je vous prie. 
De cet «Met TMi Im «Me iMMié ? 

f i 1^ K 1 H P ^^* 

Ottî. 

% 9 f U ^ 1&0TÊ &$. 
Monfiesr I 

FlERBHFAT. 

fienl f 
EypHSMOiî fils. 

En feriez*Toiu uisni ? 

PlBRBNPAT. 

Oui. Vous (èmblez bien curieux, mon drôle l 

EUPHXMOHfils. 
Qpe je voudrais lui couper la parole , 
Et le punir de fon trop de bonheur ! 

FlXBBirPAT. 
Qsi'efUce qu'il dit? 

J A 8 M I K. 

tu dk, que de grand coiur 
n voudrait Win vous reffembler ft plaire. 
TUij 
<i i ' i ii ww iWÊÊamÊBiffmgmKm 
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F I E B E N F A T. 

Eh , je le crois » mon homme cft féméraîrc, 
Çà , qu'on me fuîve , & qu*on foit diligent , 
Sobre , frugal , foîgncux , adroit , prudcijt , 
Rcrpeâueux ; allons , la Fleur , la Brie , 
Venez , faquins. 

EUPHEMON fils. 
Il me prend une envie , 
C'eft d'affubler fa face de palais 
A poing fermé de deux hrgps foufflets. 

Jasmin. 
Vous n'êtes pas trop corrigé , mon maître. 

E.UP H j M, o N fils. 
Ah ! foyons fagc , il eft bien tcms de l'être.. 
Le finit au moinfc que je dois recueillir 
De-Unt d'erreurs, eft de fayoir fouffrir. 

Fin du tpifiime aSe. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

Mad. CROUPILLAC , EUPHEMOITîk , JASMIN. 

JMad. C R ou P I L L A c. 
*Aî , mon très cher , par prévoyance extrême , 
Fait arriver deux huiffiers d'Angoulêmc. 
Et toi, t'es- tu fervi de ton cfprit? 
As»tD bien fait tout ce que je t'ai dit? 
Pouras-tu bien d'un air de prud'hommie. 
Dans la maifon femer la zizanie ? 
As -tu flatté le bon homme Euphémon? 
Parle : as*tu vu la future ? 

£uPHEMONfils. 

Hélas ! no9- 
Mad. Croupillac. 

Comment? 

EVPHEMON fils. 

Croyez que je me meurs d'envie 

D'être à fes pieds. 

V Mad. Croupillac. 

Allons donc , je t'en prie , 
Attaque-la pour me pUire,& ren-moi 
Ce traître ingrat , qui féduifit ma foi. 
Je vais pour toi procéder en juftice , 

DigitizedbyVjOOQk 



I' 



: 






ft^ IbÉVfAjtT PRODIGUE, 



Et ta feras TamoDr pour mon fervtce. 
Repren cet air impofant & vainqueur , 
Si Tûr de foi , fi puiflant fur un cœur , 
Qui triomphait fi • tôt de la fagefle. 
Four être heureux , repren ta hardieffc. 

ËUFftB>CaK fill. 
Je Tai perdue. 

Mad. CRÔU^IttAC. 
Eh ! quoi ! quel embarras ! 

EUPttBMOK fils, 
fêtais iurdi , lorfque je n'aimais pas. 

J ik 8 M I y. 
D'autres ràifonà rimimident peut-être;. 
CeFifisenftt eft^ ma foi 5 notrf maître ; 
Pour fes valets il nous retient tous deux. 

Mad. CkOUflttAC. 

C'eft fort bien fait, ¥oué êtes érop heui^ut } 

De fa mahrèAe éti'è lé fortkffique f 

Eft un bonhétir 5 fin deftin prefque unique. 

Profitez- eà. 

J A s M I K. 

Je fok ttifkm itlfalis 

S'aclièmirtér pènt j^rendrt ici lé this ; 

De chez Rondon , me femble , elle êfl fertiê. 

Msid. CK6i9flhLàt. 
Eh , fois doné vite UMûUtt^t , je een prie : 
Void le ums ^ èCt un peu lui ^rler* 
Quoi ! je t» T«ii (buph^ •: treMMe» f 
Tu l'aimes dM*f dl ! ftM eldr ^mdrgMKNT ! 
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ACtÈ QÛjttÉÎÉMA 



EUPKEMOV fils. 
Si VOUS faviez , hélas ! ce qui fe pafle 
Dans mon ëfprit interdit A cotifnk ^ 
Ce tremblement he refus fiir|)reridfaitl phss. 

Jasmin eu woyant Life. 
L'aimable enfant J eomme elle eft embellit ! 

^ ÈuPHBMONfils. 

Ceft elle « A Dieux ! je meurs de jdloufie f 
De déreô>oir , de remords & d'amour. 
Mad. dROUPIILAC. 

Adieu, je vais te fervir à mon tour. 

EUPflEMOK fils; 

Si vous pouvez , faites que i'on diffère 
Ce trifte hymen. 

Mad. Croupilbac. 

Ceft ce que je vais faire» 
EUPHEMOK fils. 

Je tremble : hélas ! 

Jasmin. 
Il faut tâcher du moins 
Que vous puiftiez lut parler fans témoins. 
Retirons -nous. 

El^PdEii9N fils. 
Oh ! }e le fuis : i't^nifre 
Ce que j'ai fsàt , ce ^u'il failt fatré edteré : 
Je n'oferai jamais m'y préftnm. 



: 
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* )oa VENFJNT PRODIGUE, * 

SCENE IL 

LISE , MARTHE, JASMIN dans renfoncement , 
6f EUPHEMON i^/«x rfr«/e. 

JL I s E. 
'Aï beau me fuîr , me chercher , m'cvîter , 
Rentrer , fortir , goûtée h folitùde , 
Et de mon cœur faire en fecret l'étude ; 
Plus j'y regarde , hélas ! & plus je voi 
Que le bonheur n'était pas fait pour moi. 
Si quelque chofe un moment me confole , 
C'eft Croupillac , c'eft cette vieille folle , 
A mon hymen mettant empêchement. 
Mais ce qui vient redoubler mon tourment , 
C'eft qu'en effet Fierenfat & mon père 
En font plus vifs à prefler ma mifère ; 
Ils ont gagné le bon homme Euphémon. 

Marthe. 
En vérité , ce vieillard eft trop bon. 
Ce Fierenfat eft par trop tyrannique , 
Il le gouverne. 

Lise. 
n aime un fils unique ; 
Je lui pardonne; accablé du premier « 
Au moins fur l'autre il cherche à s'appuyer. 

Marthe. 
Mais après^tout , malgré ce qu'on publit , 
Il n'eft pas fur que l'autre foit fans vie. 

Lise. 
Hélas ! il faut ( quel funefte tourment ! ) 
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R A M I R £. / 

Mes ennemis font au fond de mon cœur. 
Atide l'a. voulu ; c'eft affez » Idamore. 

I D A M o R £. 
Comment ! quel repentir peut vous troubler encore ? 
Qui vous retient ? 

R A M I R E. 
L'honneur. ...Crois-tu qu'il foit permis 
D*être injufte , infidèle , & traître à les amis ? 

Idamore. 
Non , fans doute , Seigneur , & ce crime eft infâme. 

R A M I R E. 
Eft-il donc plus permis de trahir une femme ? 
De la conduire au piège & de l'abandonner ? 

I D A M R I. 

Un plus grand intérêt doit vous déterminer. 
Voudrîez-vous livrer à l'horreur des fupplices 
Ceux qui vous ont voué leur vie & leurs fervices ? 
Entre Zulime & nous il eft tems de choifir. 

R A M I R E. 

Eh bien , qui de vous tous me^ faut-il donc trahir ? 
Faut-il que malgré nous il foit des conj.onâures 
Où le cœur égaré flotte entre les parjures ? 
Où la vertu fans force & prête à fuccomber , 
Ne voit que des écueils , & tremble d'y tomber ? 
Tu fais ce que pour nous Zulime a daigné &ire ; 
Elle renonce à tout , à fon trône , à fon père , 
A fa gloire , en un mot ; il faut en convenir. 
Armé de fes bienfaits, moi j'irais Fen punir! 
C'eft trop rougir de moi : plain ma douleur mortelle. 

^g gj PI «J^Nw l iMlAi )^ 



I 



Digitized 



byGoogk 




^^ .^ ,.. , ,,, n,| Mwmrti m ■^— »ri^^i 



r II ■ 



1 



' I ï) A M k É. 

RougiiTez de tarder , Valence vous appelle ; 

Les momens font bien chers , & fi vous héfitez. . • • 

R A M I R E. 
Non , Je vais m'explîquer , & lui dire. . . . 

I D A M R £. 

An-êtez ; 
Gardez-vous d^arracher un voile nécefTaire. 
Laiffez-lui fon erreur , cette erreur eft trop ôhère. 
Pour entraîner Zulime à feS ^aremens 
Vous n'employâtes point Fart trompeur des amans. 
Senfible , généreufe , & fans expérience , 
Elle a cm n'écouter que la reconnaiffance ; 
Elle ne favait pas qu'elle écoutait l'amour. 
Tous vos foins emprefTél la petdaient fans retour. 
Dans fon illufion nous l'avons confirmée. 
Enfin elle vous aime ; elle fe croit aimée. 
De quel jour odieux fes yeux feraient frappés ! 
.11 n'eft de malheureux que les cœurs détrompés. 
Réfervez pour un tems plus f&r & plus tranquile , 
De ces droits délicats Texamen difficile. 
Lorfque vous ferez Roi , jugez & décidez ; 
Ici Zulime règne , & vous en dépendez. 

R A M I R B. 
Je dépends de f honneur , votre difcours m'offienfe. 
Je crains l'ingratitude , & non pas (a vengeance. 
Quoi qu'a puiffe arriver , uh coôur tel que le mien 
Lui tiendra fa parole , ou ne promettra rien. 

I D A M G R E. 

Tremblez donc ; fon amour peut fe tourner en rage. 
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1 A t M i 9* 
Donnez la piaiiiivcnoasfiir fou ptflâfi, . 

EVPHBMOir fiiff, 

Un froid mortel a paSé dan» mpa çç^K. 

Souffrirez-iroiit ? . . • * 

l I f fi yiw /f r#fflr4^. 

Que yottle»-¥om y M^nMief^ ? 

EUPHEMOK Sis fejettant à gtHOtm. 
Ce que je veux f la mort que je mérite. 

Lise. 
Que voîs-je?é ciel! 

]n9[ A K T H £. 

Quelle étrange vîfite ! 
C'eft Euphémon ! (Jr^nd Pieu ! qu'il eft changé ! 

E- U P H E ^^ N fils. 
Oui , je le fuis , yptrc çop]u^ eft vçngé^ 
Ouï , vous deyez en tout me mcçppna^ç : 
Je ne f^s plus çç furieux , ce traîixp , 
Si detefté , fi crajn^ dans ce féjoiir , 
Qui fie rougir la ^ïaftjre & ramo^r. 
Jeune , égaré y j'avais tous les aipi;ices| 
De mes ami» j>vai; pr^s tpo? le;6 vices ; 
Et le plus grand , qpi ne pc;ut s'eiO&cer^ 
Le plus affreux ftit 4^ .vpjBs offei^fe^. 
J'ai reconnu , j'en jujce par frous^éme , 
Par la vertu qçie j'aî fui lm4% .^uç j>imç, . 
J'ai reconnu ma dctcftaMe erreur i 
Le vice était étranger dan^ mon cœur. 
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Ce cœur n'a plus les taches criiqinelles , 
Dont il coQTrit fes clartés naturelles ; 
Mon feu pour vous , ce feu fidnt 9^ facré» 
T refte feùl % il a tout épuré. 
Ceft cet amour , c'eft lui qijl me rament y 
Non pour brifer rotre nouvelle chaiim. 
Non pour ofer traverfer vos deftins ; ' 
Un malheureux n'a pas de tels defleins. 
Mais quand les maux oà mon efprit fuccombe , 
Dans mes beaux jours avaient creufé ma tombe t, 
A peine encor échappé du trépas » 

ije fuis venu , l'amour guidait mes pas. 
Oui , je vous cherche a mon heure dernière. 
Heureux cent fois , en quittant la lumière , 
Si deftiné pour être votre époux , 
Je meurs au moins fans être haï de vous ! 

Lise. 
Je fuis à peine en mon fens revenue. 
C'eft vous ? 6 ciel ! vous qui cherchez ma vue ! 
Dans quel état ! quel jour ! ... Ah malheureux ! 
Que vous avez (ait de tort à tous deux ! 

EUPHBMON fils. 
Oui , je le fais : mes excès , que j'abhorre , 
En vous voyant , fembient plus grands encore; 
Ils font affreux , & vous les connaiffez ; 
J'en fuis puni , mais point encor aifez. 

Lise. 
Eft-il bien vrai , malheureux que vous êtes ! 
Qu'enfin domtant vos fougues indifcrètes , 
Dana votre cœur , en effet combattu , ^ 

Tant ^ 
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Tant d'iafortoac tit prédnit la verto ? 

S. U P R p M O N fils. 
Qu'importe , kyélaa ! q^ la vef tu m'éclaire ? 
Ah I j'ai 0^ctiur<lapperqii fa lun^jère ; . . 

Trop vainement mon cceiir efn e(t épris \ 
De la rertii j^ perda en vovtlf priy. 

L I s !• 
Mais répondtt , Euphémon.i piiis)>je croire 
Que foiia^«yez gagné cette victoire? 
Confultez-vottf , ne trompez pojnàmes vœux \ 
Seriez-vous bien & fkge ^vertueux? 

S y P H 1 M o H fils* 
Oui , je le.fuis ; car m^ coaus t09^ 94ove« : 

X I $ f • I . . 
Vous , Ei^hémoki ! vous^'dimeriez encore ? 

E & P H K itt p n fils. ^n f 

Si je vous ajit» ? héltts l je n'ai vécu 
Que par l'amour v ^u* ftfx\ tpl^ fcuteii^. _ ^ 
J'ai tout fouffert , tout jufqfl*à l'infamie. 
Ma main cent fois allait tranclier ma vie ^ 
Je refpeâai lés maux qui mf accablaient ; 
f aimai mes jours , ii8tV9iia;apQaf tenaient. -^ 
Oui , je VOUS ûm me$ fimtlmenS'i <noa être , ; ? 
Ces jours nou veau« ^i «ênluiJîont peut-^trç?. . 
De ma raifim je voue itoteJte,rutoi|t,i, : ; ) 

Si j'en conferve avec^ auimt 4'afi)iourt . i 

Ne cmdiez point à mfl y«ix{rlein9r de? larmes» i 
Ce front fectin , hrillint ie^fiwvea^x chame^^^j 
Regard^^mk», tout jDb^gé que îe: fuis, 7 

Voyez l'effct^.niifTÇïOi^ÇWMW^ : t\:i 

Tbiatre. Tom. VI. V 

mm *»i m I i w muM^n$ i^ 
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De longs f^euiords', utie torrlUe ti41M!b, 
Sur mon vi6ge èhPflétrilaleimefle^ 
Je fui peutMkpe «tscreftts wA^dÊtem ; 
Mais voyez^moi ,'<Aéft tout ee qilO'fèiWfÀ 

Si je vous voMi(49>tdtiiit A TaifbniiaM* » • ^ 
C'en eft afTez , je vcAs^'v^isî trop aimable. 

-B.«'^. H » arp K «é. 
Que dites-vow ^ Jtiftt^idtl 1 votts piètres ? 

Ah ! foutieh'^tvrt vme»fei9 fcikt égafiei.' - 
Moi , je ferais l'ë^ovfr^ie (bn'frtkrtf^ . . . 
N'avei^#§^lM»lhiim dé^ vncre ^pkxt% '^. ^ . 

£upavli4[)N fils. 
Moiî fS^t Irâiigtt y M'ne<Ml ptfffft toAmie ^^^ •' 
A ce vieillard- qtfeTaf dtskbrtor^. 't 
Haï de lui , ^dfb^it T^s k/Dptt&M '^: :'^ ^v • • . 
J'ofe rattoèr , Âatsrteito'k Giipréfimoeli ^ : t^ 

Eh , quel t%. dftiV^Mrefimjèt enfin^l. ' T 

* * ?ë Ô P'^W «• » '^ K» ^USé 

Sx de lAêsr'JôW^BBteJ^^eiilt Ja^fin^ •• M »- 
Si voBre fort toi» ittadie k mo»>frirev \ * C> 
Je vais chercher le trépis-i hi guerre ;< • . ^ 
Changeant de iiom ^^ttUlMiait "(futd^léltat 5 ^ 
Avec honncW^Je^fiHhttl-'fctdâft. ' r' : 
Peift^gtre wi j*>W le-toith^tir 4e ihei innés: - / 
Feft:^ltia g^èîre,» «'obtiendra •iwelfflprtég." 
Par ce mctîe^l*(y*ifettîf n'eft {Mrfht Uaflé)^ •- ^ 
Rofe & Fabei*^»ft-îUilfr*l»nwieiirfë;'" /: ^^ V 

V ./., .r.-, .../«T 
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Ce défefpoii-.>eft d'4^1^ Ji^ie bl^ haiH^ , 
II eft d'un cœur >iu-d^fJi3ft 4^ fa faute ; 
Ces fentimfii^ me tcmclnpic «^çof p^nQ . . 
Que vos pl«;yr« mào^ /^ nmmi^ répapdo^s j 
Non,Euph^l9^,fi4f aip^j^^ifp^ij^ .^ 
Sijepeuapfi^ifil'bjPHlAtti^'çiç.i^fprçpoft, ;., 
De votre fort fi je p^uf prei|di#.foin , 
Pour le changer vou^ fiTA^cai |w. ft iojn. . ^ . 
E u P H K M o N fils. 

'*D cîeîî mes'maux ont attendri votre aine I 
: , l I ç Bk '. ^ 
Ds me touchaient : votre remords m'enflamme, 

^'"/i/.T.h, ,îB-tf I* 4f « -m' o ^ '-fih. - ' - -^ 

^ ^ <^l»il^wà<béatityeu3tlîi6J%tertl/tX)ikd^^^^^ 
^ Avec amour fur les miens font baiffès^î '^^ -*' 
Vous rallumez ces feux fi légitimes , 
Ces feux facrds qu'avaient étant mesjcrimei/ "^ 

ïUO 



c. A 



Ah ! fi lifonTrére , aux tréfors attache , 
Garde mon* bfgn â mon pèœ arracKé* .\ - 
S11 engloutit à jamais Thiritagc',' '"'^;i, L'*' 
Dont la nature avait fciit mon partage V.^^ \ »^ 
Qu'a porte 'envie à ma félkhé ; * * ^^^^^ 
Je vous (utà cher , il eft deshérité! ^* t 

Ah , je mwt^ù de l'exoès dw magc^A i 

Mafoî,ç'çftJBfîqu'icii« «a*le^JC*ivoyt;: • .' 

Contraignes donc 0(8 ibofdib^iiQâaffiméi 
Diffifltelcf. '.; . .: r. .. - .. 

^ ^^ 



• 
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}q8 VEVFâ¥T ^MOD^Q US^ 

EOPBBMOV fils. 

- Pourquoi ^ fi vous m'aimez T 
Lise. 
Ah ! redoutez mes ptrens , yotre père ; 
Nous ne pouréns eaeker à votre frère » 
Qpe TOUS avez entbtlM mes genoux i 
Lai iTezje au moii» ignorer que c'eft tous. 

^^ M A E T f{ E. 

Je ris déjà de la grive colère. 



5 C M K E IF. 

LISE, EUPHEMONfilstMARTHE, JASMIN, 
FIE If^Eljï F A T itefx /e/a»4 , ^tfift^aii^ 
.lui tourne le dos. ... 

^ ^^ FlERKNFAT. 

V^TI quelque diable a troublé ma vîfière , 

Ou fi mon œil eft toujours clair & net , _ ^ 

4e fuis . . . j*ai vu V. . je le fiiis ... j'ai mon &it. 

En avançant vers Eupbémon. 

Ah ! c'eft donc toi , traître , impudent , fauffaire. . 

EVPHEMON en eolire. 
Je.v.. 

J A S Al I V fe omettant enir*ettx. 

C'eft , Monfieq» , itfn^ imper|ante afEaire , 

Qui fe traitait , & 9»^: vous dérangea; « 

Ce font deux cœurs en pep de tems changés ; 

C'eildu.jeQM^ti4^1areG0imajlIaiicr, . 

De la vertu ... Je m'y perds quand j'y penfe*. 
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ACTE iiU ATRI EM B. ]09 f 

FlERENFAT. 

De la vertu ? Qiioi ! l«i baifer b main ! 
Delà vertu? fcélératl 

EVFHBMOKfils. 

_ ^ Ah ! Jafmin . 

Qpc fi fouis... 

Fil K l^K p A T» 

Non , tout ceci m'a(!bmmt : 
Si c'eût hi du mdns un gentilhomme ! 
Mais un valet , un gueox contre lequel » 
En intentant un procès criminer» 
Ceft de l'argent que je perdrai peut^tre. 

L I 8 B il Eiipbimm. 

€ontraigne2*vous , fi voua m'aimez. 

FibkxWfat. 

Ah ! traître , 
Je te ferai pendre ici , fur ma foi. 

ÇAMartbi.) 

Tu ris , coquine ? 

Marthe. 

Oui , MonGeur. 

FlBIBKFAT. 

Et pourquoi? 
De quoi ris-tu ? 

M A B T H Ë. 
Mais , Monfieur , de la chofe. . • 

F I E B B H f A T. 

To ne (aie pai à quoi ceci t'expoiê , 
Ma bonne amie ,.& oe qu'an nom do Roi 
Oa bit par fois aux fiûea tomme td. ., 
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M À it T tt Ë. 

Pardonnez-mbi , je le MsitmttPtîlÎ€$.' 
FlERENFÀT à lÀfi. 
Et vous femblez vous bouclier les ordlles , 
Vous , înfidelle , avec yotie air fucré , 
Qui m'avez fait ce tour prématuré ; 
De votre cœur Tîddbnftsftos efl: précoce. 
Un jour dHiyineii f mie heure avant la noce ! 
Voilà , ma fi» , de votce prdbké ! 

t ist. 
Calmez y Monfieur , votre efprît îrrité : 
n ne faut pa$ for la Âmplé apparence 
Légèrement condamna l^nflocenca 

F I r R K N r A T» 
Q^icUe innoccïtce ! - • - 
Lise. 

Ouï , ^mi Vous cennaîtrcy 
ISes fentimens , vous les eftimerez. 

FlERENFAT. 
Flaifant chemin pour avoir dfe Teftime ! 
EUPHEÀÏON fils, 

Oh!c*eneft trop. - -..:.- 

£ I s B ^ Eupbémon. 

Q)iel co^r^u^ vous anfme ? 
Eh , rcptimez . . . 

E u p H E M N fils. 

îfoit, jt ne ipetijc foiuffîif 

Q|ie d'un reproche' Il ofir ^xtt cbrfviSrî 

^ ^ f r r « r* ta r. 

Savez-vous bfch qttè^P«h pdfd'Tôn rfdûàlft V»^ ^^^ 
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Son bien , (à dot^ quanld . • *• ' ' 
EUPHBMON en Cù^ti , ^ mettant la main fur la 
jganU di fin épie: 

Sa.?ez-voutvott8tiirf? ' 

1 1 f E. 

Et! modérez^». ; • ^ ; 

EUPHEMON fib.^ *^ 

jjllonfiour le Préfideiit ,• 

Prenez un air un peu jnoins impofant , 

Moins fier , m#in^ battit ,in<^ir>9 jugç; car Madame 

N'a pas l'honneur d'être encor votre femme ; 

Elle n'eft point votre maitfefle auffi. , '^ 

Eh ! pourquoi dont: i^rooder-df tout ceci ? -^ 

Vos droits font piU ; il feul avok j^ plaire» 

Pour obtenir I^ droit d'itre en colère. 

De tels appas n'étaient pas faits pour vous ^ 

n vous lied mal d'ofer être jalou3Q« 

Madame eft bonne , & fait ^^e à m^ zèle : 

Imîtcz-la , foyez auifi bon qu'elle, ,u ., u 

F I E R E if F A T enfqfiure^êj'e battre. 

Je n'y puis plus tenir. A moi ^^^sm g^uh . , 

£ y p H E M a.K fils. . 
Comment? 

F I E R E N t À T. ; 

Allez me chercher des fergens. 

L I s E 4 Eupbim&n'fils.' 

Retirez-vous. 

F I B R E ÏI FA T. 

Je te ferai connaître 

LCe que l'on doit de refpeâ à fon maître , 
A mon état , à ma robe. K 

Viijj S 
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)i$ rBVFAVT PRODIGUE, jf 

EUFHBMOirfils. 
Obrervez 
Ce qu*à Madame ici vous en deyez ; 
Et quant à moi « quoi quHl puifle en paraître , 
C'eft vous > Monfieur » qui m^en devez peut-être. 

FiBRBKFAT. 
Iftoi . • • moi ? - 

E U P H B M O V fils. 

Vous . • . vous, 

FiBR&KfAT. 

Ce drAle eft bien o(é. 
C'eft quelque amant en valet déguifi^. 
Qui donc es^tu? répon*moL 

E V p H £ M o ir fils. 

Je l'ignore;! 
Ma deftinée eft incertaine encore; 
Mon fort , mon rang, mon état, mon bonheur » 
Mon être enfin^, tout dépend de fon cœur , 
De Tes regards , de fa bonté propice. 

F I E RE N F A T. ^ 

Il dépendra bientôt de la juftice , 
Je t'en réponds; va, va, je cours hâter 
Tous mes records, & vite inftrumenter. 
Allez , perfide , $c craignez ma Colère 5 
J'amènerai vos parens , votre père ; 
Votre innocence en fon jour paraîtra , 
Et comme il .&ut on vous eftimera. 



i 
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ACTE UVATRI EM R 




S C 

LISE, EUPHEMON fiU, MARTHE^ 

EL I s B. 
H, cachez-Tous , de grâce , rentrons vite; 
De tout ceci je crains pour nous la Tuite. 
Si votre père apprenait que e*eft tous , 
Rien ne pouraît appaifer foii courouz ; 
Il penferait qu'une fureur nouvelle » 
Pour l'infulter en ces lieux vous rappelle. 
Que vous venez entre nos deux maifons 
Porter le trouble & les divifions ; 
Et Ton ponait,pour ce nouvel erdandre, 
Vous enfermer , héla%! (ans vous entendre. 

Marthe. 
LaiiTez^moi donc le foin* de le cachet 
Soyez «en Ik, on aura .beau chercher. 

Lise. 
Allez , croyez qu'il eft très n^ce(&ire 
Q|ie j^adouciflie en fecr^ votre père. 
De la nature il faut que le retour 
Soit , s'il fe peut , Tou vrage de ramour. 
Cachez-vous bien. . . r • 

(à Marthe.) 

Pren (bin qu'il nàjparaille. 
Eh I v|i donc vite. 
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S^C EVE 'v\ 
' R 6 N D*6 TS , lise: 

R îT D N. 

JlL H bien ! ma L^ , qtfcft-cc ? 
Je te chcfchiis ,' & toa époux auflL 

Lise. 
Il ne Teft pas , que je crois , Dieu merci { 

R O N D O N. 

Où vas- tu donc? 

Lise. 

IHonfieur ^ la bienfiiance 

M'oblige eRCor d^éviter fa préfence. 

(£f/f/ar/.) 

R O K D^ a K. 

Ce Préfidefit eft donc bîeft ^ngereux ! 

Je voudrais être sncdgfAo^ pies d'eux , 

Là. • . Toir\rn«peo Quelle phifanee îninfe 

Font deux amans qu'à Phymen on âé^c. ' ' 

t I . ' 

, j 

SCENE Vtl 
Flf^HE'^FAT, KONDON, Sergens. 



1°' 

mâsm 



FlEREVFAT. 
les u'ipoRS ) 1x8 'lont nits ^c iboUis f* 
Où les trouver ? où font-ils ? où Tont-ils ? 



Ahh 
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Où cachent-ils ma honte & letir fredaine? 

li o V ti o Ti. 
Ta gravite me ftrafcle hor^ tfhâlcîne. 
Que prétchd«-tn ? qnc chcrchcs^tu? qu^a^tti? 
Qjic t'a-t-on fait? 

J^aî, qu'on to*a fait coctr. 

R N D o N. 
Cocu i tudiev ! pren ^arde , arrête , obferve. 

FlBHElTFAT. ' 

Ool , oui , ma firauner Allez , Dieu me ptéftnrt 

De lui donner te nom que je lui dois ! 

Je fda coco, malgré loutes lc0 loi^» * 

R a « D é n; 

JVlpa geiutre l . - 

F I B H «H r A T. _ .^ 

Hélas! il efl trop vrai, beau^père. 

R K D K. 

Eh quoi ! la chofe. . . 

FiereîTfat. 

Oh! la chofe eft fort claire. 
R O N D a N. 

Vous me pouffez. 

FlEREBFAT. 

C'eft moi qu'on poufle à bout 
R H D o N. 
Si je croyais. ... 

FlEREKFAT. 

Vous pouvez croire tout 
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Mais plus j'entends, moins je comprends,mon gendre. 

F I E K B H F A T. 

Mon fiut pourtant eft &cile à comprendre. 

R o K D K. 
S'il ^tait vrai , derant tous mes voifins 
J'étranglerais ma Lîfe de mes mains. 

FlBRENFAT. 
Etranglez donc , car la chofe eft prouvée. 

R o V D O N. 

Mais en eiFet ici je l*ai trouvée , 

La voix éteinte & le regard baiffé : 

Elle avait l'air timide , embarraiTé. 

Mon gendre , allons , furprenons la pendarde ; ^ 

Voyons le cas , car Thoniieur me poignarde. 

Tn^eo , l'honneur ! Oh voyez-vous ? Rondon » 

En fait d'honneur , n'entend jamais raifon. 

Fin 4u pm^Una aSe. 
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SCENE PREMIERS. 
LISE, MARTHE. 

A, L I s B. 
H ! je me {âmrc à j^ne entre te» bras. 
Qpe de dangers ! quel horrible embarras ! 
Faot-il qu'une ame auffi tendre , auffi pure. 
D'un tel foupqoti (ouflfre un moment l'injure t ' 
Cher Euphémbn , cher A: funefte amant. 
Es-tu donc ne pour faire mon tourment 1 
A ton départ t» m'arrachas la Tîe , 
Et ton retour m'expofe à Tinfamie. 

iàM^rtbe.) 
Pcen garde au moins , car on cherche partout 

M A R T H s. 
J'ai mis , je crois , tous mes chercheurs à bout 
Nous braverons le greffe & Técritoire ; 
Certains recoins , chez moi , dans mon armoire, 
Four mon ufage en Tecret pratiqués , 
Far ces furets ne font point remarqtiés. 
lÀ^ vôtre aniant fe tapît, fe dérobe 
Aux yeux hâgsTrds des nohs pédans en robe ; 
Je les ai tous fait courir comme il fiiut , 
Et de ces chiens la meute eft en défkut 



^Jïtf^== 
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LI SE, M ARTHE, J ASMIN. 

17 Lise. 

xirH fcîcii , Jfafrtritt , ^u^a-tlon fait f' 

•* ^ ^ Avec gloire 

J'ai foutenu mon int^nsogatf ire ; 

J'ai répowto fe^l jMtW m'if^aycr- - : -■ 
L'un YQW tiastoaif fe yûix d^ P«^?gfigW r ' . 
L'içvbrailW^.d'wii tan cas ,4'w wr rofittc, . 
Tandis qprwrî a»ti# , av^BC^^un lojv fi4té:, 
Diraît^]B4««'fik*M»oiwh i?^iti ' - 
Moi toujours ^m< , * ^)Qm Mc^^ t 
Je rembarrai? iftHtoPP^ ftsb<rf»ftit»«^ 

L I s £• ^ 

Onoi^&i$fli|ii[? a ' 

J A s M I V, 

tîoîi rîen : maïs dès dcmaîa . 

■' ■ î ^'y,-» '' . . . . 

Ontaura tout; Partout Te faît'pnfin. 

AK ! que du ^ojins ^^cr:en£^ rCP i^Q^c- . 
N'ait pas Iç tem^ Je prévenir foA Jpifi? • 
Je tremble eooor^ij&.^out aççroit.ma pcui: J 
Je çrain? pour lui ^ ^e^ains joue mox^ honneur. 
Dans mon.9^Hr j!âiimsme^ efpéraQ,çes } 
U m'aiderai.* ^ n . ; / ;^ 
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M 1 m T » Bv 
Moi , je fiHs dans ieû tranfes , 
Que tout ceci ae feiit «ruet poor votts ; 
Car nous;srrM$d«UK pére« contre noof ^ 
Un Préfideitt, kl bégueules ^ les pnides. 
Si vous fartez quel» aW s lià)ifeBtn< ft todts , 
Quel ton féf ère ^ <âr quel iburcil fironeé^ 
De leur vertu le feAe rehauflé 
Prend contre vous , avec quelle infbltiite 
Leur âcreté pourfuît votre^nnocence ; 
Leurs cris , leur ^le«ft letir fakite foreur, ' • 
Vous feraient rire , cm vous Aralent horreur* 

Xai voyagé , j*ai vu du tintamarre ; * . • " ". 
Je n'ai jamais vu femfataSle bagarre ; 
Tott le'lo^ eft -Tans^dttfîtSwdeflbus. 
Ah ! quele^ gens font fots , méchàns^^ Ibttt) 
On vous accufe , on atignetitè , ion murmure ; 
En cent façons on, conte TavsfMkre. 

Xe& violons font iléja renvoyés , 

Tout interdits , fans boire , & point payés. 
Pour le fcfthi''fi1t tabîts ^en drèfféer, 
Dans X0rt^^mult|e fnt ^été .Tenverlçes. ,, 
Le peuple accourt , le laquais boit & rit » ' 
Et Rondon jure.^ 6^ ^ntn^t écrit. 

L rsic. 
Et d'EoiMiwQ là i&èBB tdfpeâable , 
Que fait -il donc idifm DetCDtfbii effiro>sUe !^ 

Madame , .m « vùiùiae^otù fiodiit ^épeidu. ^ 
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Cette doulear qui (ied à la Tertn ; 
Il lève au cid les yeux ; il ne peut croire 
Qpe vous ayez d'une tache fi noif e 
Souillé rhonoeur de vos jours imioeens ; 
Par des raifiins il çoqibai voi pareni. 
Enfin fiirpris des preuves qu'on lui àxmnt » 
n en gémit, & dit que fur perfonufs : i . 
n ne faudra s'afliirer déformais , 
Si cette tache a flétri vos attraits. 

L I 8 B. 

Qpe ce ideillard mfinrpire <jbB tendirefle! 

Marthe. 
Voici Rondon , viisillard d'une autre efbéce. 
VnyoBi, Madame. 

Lise. 
Ah ! gardons*nou8-en bien; 
Mon cosur cft pur , il ne doit cn^ndre rien. 

J A Sait f K. 
Moi» je crains ^cmc 



S C B H B II l 
L I S E , M A R T H E , R N p N. 
R o y D ON.- 



M. 



Witfpm'BÊ 



.Atoife» mijaurée! 
Fille prepise, ame dénaturée^! 
Ah ! Life , Life , aHons ,: je.vtut .favoir 
Tous leatntis^ de-oe procédé noir. 
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Çà , depuis quand connais -^tu le eorfaire f 
Son nom, fon rang; comment t-a-t-il pu plaire ? 
i)e fcsi mcfeits je veux favoir le fil. 
D'où nous vient«il ? En quel endroit eftil ? 
Répon, répon ; tu ris de ma colère , 
^Tu ne meyrs pas de honte % 
Lise. 

{Jon,monpèr^, 

R N D O N. 

Encor des non^ toujours pe ehîjen ip ton : 
TU toujours non y quand oi) parle à Rondcjn! 
La négative eft pour moi trop fufpedte ; 
Quand on a tort il faut qu'on me refpede • 
Qu^ l'on mp craigne , & qu'on iache obéir. 
Lise. • 

Pui , je fuis prête à vous tout découvrir. 

R N D o N. 
fih l c'eft parler cela ; qpand je menacje , 
On eft petit. . . • 

Je ne veux qu'une grâce ^ 
C'eft qu'Euphémon daignât auparavant 
Seul en ce liçji mç parler pn pioiçent 

R ô K D N. 
EuphémoH ? bon f eh , que poura-t-Il faire ? , 
P'eft k moi feul qu'il faut parler. 

Lise. 

' Monpèrt^ 

J*al des fecr^çtp qu'il ftut lui confier ; 

Pour votre honneur daij^nez me F.eijyopr ; 

TbéaSre. Tom. VI. ' % 
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Daigi^z • • • c'eft to^ Q^ <^Mt je pois vous dite. 

^ ]S. Q K D J». 

A ÙL demande encon &ut«U foufcrire; 
A ce bpn bomine elle veut s'expliquer ; 
On peut fort bien fouffirir , fiini rien rifquer , 
Qu'en confidence elle loi parle feiile ; 
Fuis fur le champ jç cloître ma bégueule. 



S c jg m £ IV. 

LtSE, MARTHE. 

DL I s B. 
Igiif Eiipliémoii, poiirrais.je te tevcber ? 
Mon coour de moi famble lé détacher. 
J'attends ici moa trépas ou ma v\tk 

( A Marthe. > 
Ecoute up peu. ( J&h M park à FortHk. ) 

Marthe. 
Vous ferez obéïe. 



S € E N E V. 
EUFi^EMiQN pè^e, LISK 

UL I 8 E. 
N fiége . . . Héi^s^l . . . ]\|pnfieur , afleyez-yous , 
Et perqMttex que je parle à genoux. 
EUPHEMQK PemfhbafadefemittreàgeMmM. 
Vous m*iDa^agiE» 
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Non , mon octiit fous réyère^ 
Je vous regarde à jamais Gomme un pète. 

EuPH]ÇMON père. 
Qui vous 9 ma filfe t 

L I § E. 

Oui , j'ofc mp flatter 
Qi?e c'eft uh nom que fat fu mériter. 

EUPHEMON pèr^. 
Après l' éclai: & la trifte ayanture , 
Qui dfi no;; iKsepds a caufc jia rupture T 

t l $ JB. 
Soyez mon juge , Se Ufef daftf nioQ çiqeur; 
Mon juge m&n fiera moii ptot^^e^. 
Ecoutez -moi i vous alldz. leconnakrf 
JAts fçntîasiees, & le$ vètise^ fieut:étriB. 

Si .votre coçijr avait éïi lié > ' 

Par la plus tfinàip & f\m putfi aoiitié , • 

A quelque objet» de qqi f aimable enfanct 

Donna d'abord la plus beUe efpéranoe , 

£t qui brilla dans fon lieure^i^ printems , 

CroilTant en grac« , en mérite , en ^alçnç f 

Si quelque tems fa jeuni^fle abufée , 

Des vains pUifira fuîyaiil la pçnjte viÇèfy ^7 

Au feu de l%e av^t facrifié ; 

Tot^s &s d^vdôrs , & mém« Vamitlé. ^ . [ 

Ehlbi^enf \ i' ' :\ 

j, i_ ji ,, , ijinm^ppim— y .1 Nul .kj#|i 
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Lise. 
Monfieur , fi (on expérience 
Eut reconnu la trifte jouïflance 
De ces faux biens , objets de fes tranrports » 
Nés de Terreur , & fuivis des remprds i 
Honteux enfin de fa folle conduite , 
Si fa raifon , par le malheur inftruite , 
De fes vertus rallumant le flambeau » 
Le ramenait avec un cœur nouveau ; 
Ou que plutôt , honnéte-homme & fidèle , . 
Il eût repris fa forme naturelle ; 
Pourriez- vous bien lui fermer auJourd%ui 
L'accès d'un cœur qui fut ouvert pour lui ? 

EuPHEMON pcrc. 
De ce portrait que voulez -vous conclure ? 
Et quel rapport a-t41 à mon injure? 
Le malheureux , qu'à vos pieds on a vu , 
Eft un jeune homme en ces li^x inconnu ; 
Et cette veuve , ici , dit elle - même , 
Qu'elle Pa vu fix mois dans Angouléme | 
Un autre dît que e'eft un effronté , 
D'amours obfcurs follement entêté ; 
Et j'avoûrai , que ce portrait redouble 
L'étonnement & Thorreur qui me trouble. 

Lise. 
Hélas !<Monfieur, quand vous aurez appris 
Tout ce qu'il eft , vous ferez plus furpris. 
De grâce un mot : Votre ame eft ncble Sl belles 
La cruauté n'eft p^ fiiite pour êOfi. 
K'eft-il pas vrai qu'£uphémon votre fils 
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Fut longtems cher à Vos yeux attendris ? 

EuPHiSMON père 
Oui, je Pavoué) & fes lâches oiFenfes 
Ont d'autant mieux mérité mes tengeances t 
J'ai plaint fa mort , j'avais plaint fes malheurs; 
Mais la nature, au milieu de mes pleoû» 
Aurait laifTé ma raifon faîne & pu^e 
De fes excès punir fur lui l'injure. 

L I SE. = 

Vous ! Vous pourriez à jamais le punir, 
Sentir toujours le malheur de haîr , 
Et repoufler encor avec outrage 
Ce fils changé , devenu votre image , 
Qui de fes pleurs arroferait vos pieds î 
Le pourriez-vous ? 

E V P H fe M ON père. 
I Hélas ! vous oubliez , 

Qu'il ne feuit point , par de nouveaux fupplîces > 
De ma blefïurc ouvrir les cicatrices. 
Mon fila eft mort , ou mon iils loin d'ici 
Eft dans le^crime à jamais endurci. 
De la vertu sMl eût repris la trace , 
Viendraît-îl pas me demander fa grâce ? 

Lise. 
La demander ! fans doute il y viendra ; 
Vous l'entendrez ; il Vous attendrira. 
E u p H s M N père. 
Qiie ditesi^ous ? 

Lise. 

âOui , fi la mort trop promte 
3tîij 
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N'a pas fini ùt tbukflr & fa liènèé^ . . ^ 

Peut-être ict tous le vctroK moiub 

A vos genota d'excès de ttptnàîv 

E V T m E m QiW père. . 

Voûs^iesiteztisQ^ i|iid eft oion ttodiée tliâitiià. 

Mon fils mtsSu ! 

L I s K. 

Ç'il refpire,il vous aime. 

É tJ > H ^ jM o N père, 

AK i s^ii m'aima Imùs qoeUe v^aioe etrésur 1 

Comment ? de qisi l'apprendre? 

Lise. 

î}e ibn coeur. 

EuPHEMOH pèreï 
Mais , {kuriez^vouâ ? « • . 

Lise, 

STur tout ce qui le touche 
ta yérité vous parle par ma bouche. 
*E u P H E M o N père. 
JSoà , hon ^ c'êft trop me tenir en fufpens ; 
Ayez pitié du déclin de mes ans : 
J'efpère encor , & je fuis plein d'allarmes. 
J'aimais mpn'fils , jugez-en par mes larmes. 
Ah ! s'il vivait , s'il était vertueux ! ' 
Hxpliquez-.voys; parlez-moi. . ., 

Lise. 

Je le veux; 

il en eft tcms , it faut* vous fatîsfkire. 
( Elle fait quelques pas , %? s*adréjfê à Ënphénton 
fis , yii ejl dans la coulijfe. ) 
Venez cofin^. 



: 
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S V E Ht É VI. 

lUPHEMON père, EUPHEMON fili , LI^E 
EUPHIMON père, 

y Uevoîs-je?ôcieH 
£ U F H £ M o n £ts. 

Mon père y 
ConnaifTez^moi, décidez de mon fort. 
J'attends d'un mot » ou la vie , ou lamoft 

£ u F ». B M If pitei- 
Ah ! qui t'amène en cette con jonâure ? 

E u F H B JT a irfit^. 

Le repentir» l'amour & la nature.. 

,L I S E fe mettant aujî à genoux. 
A vos genoux vous Toyez^vcis-eÀfknf. 
Oui, nous avons les mêmes fenthnens^, 
Le même cœur. . . 

£ U F H £ ivr o N fik en 'mèneront Life. 
Hébstfbil itadltttgénce 
De mes fureurs a pafdôfitlé Poffenré ; 
Suivez., faivez^,pour cet ii^lbr*tuné, 
L'exemple heureux que l'amour' a donné. 
Je n'efpéraif , dans^ ma douleur mortdle » 
Que d'expirer aimé de vous & d'elle : 
Et fi je vis , ali! c'eft pour mériter 
Ces fentîmens' dont j'ofe me flatter. 
D'un malheureux vous éétthitket la vue l n 

De quels tranfports votre ame eft-elle émue ? 
^ X iiij _ 
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' Bft-ce la haine 1 Et ce iils condamné. • . 

£ U P tt E M N père ^fe levant & tenéraffant. 

ÎC'eft la tendrefTe » & tout eft pardonné ^ 

Si la vertu règne enfiii dans ton aihé : 

Je fuis ton père. 

Lise. 

Et j'ofe être fa femme» 

pétais à lui : permettez qu'à vos pieds 

^os premiers nœuds foient enftn renoues. 

koa) ce n'eft pas votre bien qu'il demande; 

D'un cœur plus pur il vous porte l'offrande i 

Il ne veut rien ; & s'il eft vertueux , 

Tout ce que j'ai fuifira pour nous deux. 

s È NÉ Vît 

liés aiAeurs précédehs , R N D N , Jttad. 
CROUPELLAC ^ FIERENFAT, recors , fuite. 

À, Fierenfat; 

H le voici qui. parle encor à Life. 
Prenons notre hoinqie hardiment par furprifc; 
Montrons un cœur aurdeffus du commun. 

R )ff D b lOr. 

Soyons hardis, nous fômhiés fik contre un. 

Lise à Rondon. 
Ouvrez les yeux, & connaiffezquij'àimê. 

^ R N D O N^. 

C'cft lui. 
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; FlERlNFAT; 
Qiiîdonc? 

L I s B; 

' Votre ftcrc. 

Etti^HE. MON père; 

Lui-même; 

F I B R E N F A T. 

Vous VOUS moquez , ce fripon ? mon frère ? 

L I s Ei 

*, . Ouï. 

, Mad. CROùPiLLAfc. 
J*en ai le cœur, ton t-à-6it réjouïi 

R b N D N. 
Quel changement ! quoi ? c'eft donc là mon drôle ? 

FlERENFAT. 

Oh , oh !je joue un fort fingulîer rôle : 
Tudieu quel frère i 

EuPHEMOH père. 

Oui ^ je rayais pecdii ; 
Lé repentir , le ciel me Ta rendu. 

Mad. C R o u P ï L L A c; 
Bien à propos pour mol. 

FlERENFAT. 

La vilaine ame ! 
H ne revient que pour m'ôter ma femme ! 
E u p tt E M N fils à Fierenfat. 
Il faut enfin^que vous me connaiffiez ; 
C'eft vous , Monfieur , qui me la raviffiez. 
Dans d'autre tcms j'avais eu fa tendreffe^ 
L'emportement d'une folle jeuneffe 
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M*Âta ce bien , diml: oh doit être épris » 

Et dont j'avais trop mal connu le prix* 

J*ai retrouvé , dans ce jbur falutaire » 

Ma probité , ma maltrefTe , mon père* 

M'envîrez-vous Tînopiné retour 

Des droit) du fang , & des droits de Tamour ? 

Gardez mes biens , je vbus lés abandonne , 

Vous les aimez . . » moi j'aime fa perfonne ; 

Chacun de nous aura fon vrai bonheur » 

Vous dans.mes biens , moi , Monfieur , dans fon cœuf. 

EuFHKMOiT pire^ 
Non , fa bonté fi défuitérefleç 
Nt fera pas fi mal récompenfée : 
Non , Euphcmon , ton père ne veut pas 
TofFrir (ans bien , fans dot, à fes appas*. , 

R ON D d N.- 

Oh ! bon cela. 

Mad. CitoùPiiLAc. 

Je fuis émerveillée , 
Toute ébaudie , & toute c^mfolée. 
Ce gentilherpiine eft veilu tofat' exprès, 
En vérité , pour venger mes attraits. 

A EiipbimoH fils. 
Vite , épôufez : le ciel vous fevorîfe : 
Car tout exprès pour vous il a fait Lîfc j 
Et je pourrais , par ce bd accident , 
Si Pon voulait , ravoir mon préfidenté 

L I s £ ^ Rondon. 
De tout mon cœur. Et vous , foufFrez , mon père , 
Souffrez qu'une ame & fideHe &finccre , ^ 
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Qui ne pouvait fe dcMoar qu'une fois ^ 
Soit ramenée à t&i furemiopes loilu 

R o N' D o ». 
Si fa cervelle* tSc tt&h moin^ volage . « .« 

Lise. 
Oh r j^eii ré{>0Jids. 

R o ir d ô N. 

S'il faîme , s'il cft fiige. • . • 

Lise. 

N*en doutez pas. 

R 6 K D ft ir. 

Si furtdut ISuphemoi!! 
b^uoe ample dot lui ait un large doa. 
J'en fuis d'apeorJi 

F I E & B ir P A T. 

Je gagne en cette alFalre 
beaucoup ^ ftnrdoute , en tromrâit un mien îthtt i 
Mais cependant je perda en moins de rien. 
Mes frais de noce , une femme Sç. di| bien* 

Mad. Croupillac. 
Eh ! fi vilain ! quel cœur fordide & chiche ! 
Faut-il tôt jours cburtlfer la plus riche T 
N'ai-je donc pas en contrats , en châteaux , 
Aflcz pour vivre , & plus que tu ne vaux î 
Ne fuis-je pas en- date la première ? 
N'as-tu pas fait , dans Tardeur de me plaire » 
De longs fermens , tous couchés par écrit , 
Des madrigaux , des chanfons fans efprlt ? 
Entre les mains j'ai toutes tes promefles ; 
Nous plaiderons ; je montrerai les pièces. 
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HZ VBVFA2JT PRODIGUE^ ACTE V. % 

' ■ .— .1 .-i -,■■ 

Le parlement doit en femblable cas 
Rendre un anét contte tous les ingratl^ 

R o N d il; 
Ma foi , i!ami » drath fa jufte colère ; 
Epoufe-la , croi-moi , pour t'en défaire. 

ÈUPHEMON père à Mad. Cro^iàci . 
Je fuis confus du vif empreffentent. 
Dont vous flattez mon fijs le Prèfident ; 
Votre procès lui devrait plaire encore : 
C'eft un dépit dont la caufe Thonortf. 
Mais permettez que mes foins réunis 
Soient pour l'objet qui m'a rendu mon fils. 
Vous , mes enfans , dans ces momens profpères ^ 
Soyez unis , embraffez-vous en frères. 
Vous , mon ami , rendons grâces aux deux» 
* Dont les bontés ont tout fait pour le mieux. 
' Non , il ne faut , ft mon cœur le confefle ^ 
Péfefpérer jamais de la jeunefle. 

Fiu du cinquième gf dernier aile^ 
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Stfréfentée pour la première fois au mois £Aoht 
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A MADAME LA MARQ.UISE 
D E P R I É. 

V Ous , quî pofledez la beauté , 
Sans écre vaine ni coquette , 
Et rextrême vivacité , 
Sans être jamais indifcrctte : 
Vous , à qui donnèrent les Dieux 
Tant de lumières naturelles , 
Un efprit jofie , gracieux , ^ 
Solide dans le férieux , 
£t charmant dans les bagatelles ; 
Souffirez , qu'on pr é&nte k vos yeux 
L'avanture d'un téméraire , 
Qui perd ce qu'il aime le mieux , 
Pour s'être vanté dç trop plaire. 

Si l'héroïoc de la pièce, 
D E P R I E , eût eu votre beauté , 
On excuferait la faiblefle 
Qu'il eut de s'être un peu vanté. 
Quel amant ne ferait tenté 
De parler de telle maîtreffe , 
Par un excès de vanité , 
Ou par un excès de tcndreffe ? 
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EUP HE MIE. 
D A M I S. 
HpRTENSE. 
T R A S I M O N. 
C L I T A N D R E. 
N É R I N E. 

p A S a U I N. 

Piilfieurs laquais de Danils. 
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s C s 2f s P À j^ M. t E R E. 
E U P H E M I E , D A MI S. 
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N. Eu p H.B M I Er . . ;. .: 

'Attendez pas ^ mon fils ^ qu^avec un ton fêvjèie 7 
Je déployé à. VG^ yeux autorité de mèfe. 
Toujours pr^te i^ me rendre à vos }ufte« raifcrns y 
Je vous donne un confeil , ^ non pas des le^ons^ / 
C'eft mon oûeur qui vous parle , & mon expérience : 
Fait que ce cœur pour vo.us fe trpuMe par avance* ][ 
Depuis deux mois au plus vous êtes à la cour ; '. ) 
Vous ne connaifTez pas ce dangereux féjour. ) 

Sur un nouveau venu le cûurt^fan perfide /. ; j.f 
Avec malignîté^ jette un regard avide , /;: 

Pénètre fes défauts , & 4è« If jpfre^nîej: jpur , / ; 
Sans pitié le Condamne ^ 6t même (ans retour< : r 
Craignez de ces meffieurs la malice profonde* ' ' 
Le prpnder pas , mon fils , que l'on fait dans le Pf^wifiy 
Eft cel^i dont dépend le reile de nos jours« - ^ [ 

i Ridicule upe foi^, on vous le croit toujours. . j*^ 

L'iinprpSion demeui^e. En vain crolflant en âge i / ri ^ 
Théâtre. Tom. VL Y j 

mt Sm m m »i i iTP i tfl» 
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On chit)8^ d^ condfiite » on prend im a^ plmfiigt. 
On fouffre encor longtems de ce vieux préjugé : 
On ëR fulpeâ eQcor , lorfqu'on eft corrigé ; 
St j'ai vii quelquefois payer dans la vieiliefle 
Le tribut des défauts qu'on eut dans la jeuneiTe. 
ConnaiiTez donc le monde, & fongez qu'aujourd'hui 
Il faut que vous viviez pour vous moins que pour lui. 

D A M I s. 

Je j^e Cas où pçut tendre i^n fi long préambule. . 

EUPHEMIE. 

Je vois qu'il vct^s parait injufte & ricUc«le< 
Vous méprifez des foins pour vous bien importans ; 
Vous* m'en aoiret un jour , il fi'eii fera plus tems. 
Voos4te8 indiferiÉt Ma trop longue indulgence 
Pardonna ce défaut au hù de votre en&nce; 
Dans uâ ftge plus mût ik caufé iha fhiyeur. 
Vousave£ des talens, dei'eTprit & du ceéur; 
Mai6 croyez qu'en ce lieu tout rempli d'injufUces 
U n'^ point de vertu qui rachète les vices ; 
Qu'on die nos défauts en totitê Occafion , 
Que le pire de tous eft l'indifcrétion ; 
Et qu'à la cour , Mot! fils ^ l'art le plus nécdTair^ 
N'eft pas de bien parler , mc^s de favoir fe taire. 
Ce n'eft pas en tt lieu ^ que la (boiété 
Permet ces entretiens remplis dé libertés 
Le plus fouvent ici I W parle fans rien dire ; 
fit kis ^Itts énnu^eut {kvént s'y mieux eosddke^ 
Je connais cette cour ; on péutfbrila tftftmer^ 
Maislorfqu'oÀ^y déÂiétii^, îl faut s*^ éf^fémtté 
Pour kl Étttàtoti fiirtout » plein d'm éjsard esttréttie^ 
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Farai0ez jgoor«r ce qu'on fiiil ^ «« qv'pa di^ ^ 
Cachez vos fentiqiofis » & même votre efprit : 
Surtout de vo^fecrets ioyez taâjours le «laitre: 
Qui dit celui d'a^trui doit p^flier pour fia traître } 
Qui dit le fien , mon fils , paiTe id pour un fot ; 
QuHivez'Vous à répondre à cela ? 

D A M I (B. 

Pgr le mot 
Je fuis d* Totct avis : je bais le araâère 
De <)oic<]aque j^'a^ pat le pouvoir de fe taire i 
Ce n'eft pt&Ià «kon vice; & loin d'toeentieh^ 
Du défaut qui par von» v^c^ ioi reproché , 
Je vous avoue enfin , madame , en confidence'^ 
Qu'avec vous trop lôngterhs j'ai gardé le filence , 
Sur un fair dont pourtant j'âut^is dû vous parler ; 
Mais fouVtnt? dkns la vie il faut cfiflîmulfer. 
Je fuis amant aimé d'ihié Veuve tfdorable , 
Jeune , charmant», lic^e | auflvfi^e^'aiinable ; 
C*eft Horteofe. A ce nom, jug»de n^on bonheur. 
Jugez , s'il était fû , de la vi?e douleur 
De tous nos courtifant qm^foKphtent pour elle. 
Nous lem^cbchiofts^àttof ittottré'ardeur mutuelle. 
L'amour depuis deuf joui» a/ei^ré^e lien , 
Depuis denx jopM f niiivs : & vous ji'ca bsw^nm^ 

Mwf étai^àSaos dq^is 4chx. j(HicjU 
D'AHljlS; 

On n'a jamais \fM 4Hn}e:;M3^c. ^mm^ 
W l ■ mmmmÊKmmffssmssmm 
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Plus l'Aveu vous en plait , plus mon cœur eft content , 
Et mon bonheur s'augmente en vous le racontant. 

EUPHEMIE. 

Je fuis fûre , Damis , que cette confidence 
Vient de votre amitié , non de votre imprudence. 

Damis. 
En doutez-vous ? 

EUPHEMIE. 

Eh ! eh !.. . mais enfin , entre nous , 
Songez au vrai bonheur , qui vient s'ofirir à vous : 
Hortenfe a des appas ; mais de plus cette Hortenfe 
Eft le meilleur parti , qui foit pour vous en France. 

Damis. 
Je le fais. 

EUPHEMIE. 

D'elle feule elle reçoit des loix » 

Et le don de fa main dépendra de fon choix. 

Damis. 
Et tant mieux. 

E u P H E M I E. 

Vous faurez flatter fon caraâére , 

Ménager fon efprit. 

Damis. 

Je fm mieux ; je fais plaire. 

E u P a E M I E. 
C'eft bien dit ; mais , Damis , elle fuit les éclats , 
Et les airs trop bruyans ne raccommodent pas. 
Elle peut , comme une autre , avoir quelque faiblefle ; 
Mais jufques dans fes goûts eUe a de la fageffe» 
Craint furtout de fe voir en fpeâacle i la cour , 
Et d'être le fujet de Fhiftoire du jour! 
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Le fecret , le myftère eft tout ce qui la flatte. 

D A M I s. ' 

n faudra bien pourtant qu'enfin la chofe éclate. 

E u P H E M I B. 
Mais près d'elle , en un mot , quel fort vou« a produit ? 
Nul jeune homme jamais n'eft chez elle introduit. 
Elle fuit avec foin , en perfonne prudente , 
De nos jeunes feigneurs la cohue éclatante. 

D A M I s. 
Ma foi chei: elle encor je ne fuis point reçu ; 'j ; 

Je l'ai longtems lorgnée , & grâce au ciel , j'ai plu. " 
D'abord elle rendit mes hillets (ans les lire ; 
Bientôt elle les lut , ôc daigne «nfin m'écrire. 
Depuis près de deux.jûurs je goûte, un doux efpoir , 
Et je dois , en un mot , l'entretenir ce foir, ; 

E u P H K M I E. 
Eh bien » je veux auffi l'aller trouver moi-même. ^ 
La mère d'un amant qui nous plait , qui nous aime, 
Eft toujours » que je crois , re<;ue avec plaifir. ; 

De TOUS adroitement je veux l'entretenir , 
Et difpofer fpn coeur à prefler Thyménée , 
Qui fera le bonheur de votre defiinée. 
Obtenez au plutôt & fa main & fa foi ; 
Je vous y fervirai ; mais n'en parlez qu'à moi. 

D A M X s. 
Non , 51 n'eft point ailleurs , Madame , je vous jure > 
Une mère plus tendre ^ une amitié plus pure. 
A vous plaire à jamais je borne tpus mes vœux# 

£ u p H E M I E. 

Soyez heureux , mon fils , c*eft tout ce que Je veux. 
& Yiij ^ 

>wu rh pj iwfc Mi iwtiJ a^ 
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p A M I ^ fçfii. 

JVL Aitaèrë ift pùint tort ; je &h bien , qti'éh ce ttiotidd 

n &ut , pour réttflir , nne adféfle profonde. 

Hors dix ou doute alnis ^ à qui je puh parlét , 

Avec toute la cour je vaiâ dillmuler^ 

Çà , pour mieux efTayer cette prudence extrême , 

De nos ftcreta id ne parlons qu'à nous(«méme. 

Examinons un peu fan$ tsémoins , fans jalouif t 

Tout ce que la fbi^tnne a prodigué pour nous. 

Je hais la ¥anftë ; mais te n^dt point tin Vice 

De ÊVoir fc connaître , ft ft rendre juftîcc. 

On n'efl; pas îkté éQytit , on plaît , on a , fècrd , 

Aux petits cabinet^ l'kir de Pâmt dû Roi. 

Il fautWen s'avouer que Ton eft feit à peindre j 

On dÉnft , on chante, on bôlt , on &it pairlér à fdndre. 

Colonel è trtitt anè , Je penfe avec raîfen , 

Qjue Ton ptirt à trente ans m'honôrcr d'un bâton. 

Heureux en ce moment , heureux en éf^étdkct » 

Je garderai Julie , & vafe avoir Hottenft. 

Poffeffeur une fois de toutes fes beautés , 

Je lui ferai par jout vingt hiftdéiltés ; 

Mais fans troubler en rieh là dduceur du ménage , 

Sans ttie ftupçônné , fans paraître volage ; 

Et mangeant en R)c mois la moitié de fbn bien , 

J'aurai tonte la coirr lini' qu'on en Ikchçrîen. 
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SCEJfSJIl 
bAMIS,TRÀSiM6N. 



H ! bon jot^r , Commaiidéôr. 

Ayt ! ouf ! on ih^eftfopié. • • ; 
i) £ iÂ t s. 
Embrââbns-notié encor , Ï!ôiiïiiiandeiir ^ je te prié. 

Sooffi:^...* 

D à H I S. 

T 1 A 9 y M o y. 
Mais quoi ? 

D ▲ lï X 1 
Déridé un ^eù ce roAfifogil j lAîiioii. 
Réjooi.f ci , )e fuis le plus héufeut dés hbkiiiéi. 

f i A * t ril M- '* * 
Je yet^ |^ur tou^ dii^é. . • 

i) A M i 1 

Oà r pairbleti tu m'aflbmmcf f 
Arec ce ftoÉt glioéque tif portes (d; 
T A A ^ t M é ir* 
Mais je ne piiééewAi pwioè^ ré)D8k aofls 
Vous aréf fiir kii bias une flkheufeafidiri. 

EhlehlfiiftiWhealir: 

Eiminie * «rfifv 
Tiiij 
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Contre vous en ces lieux déclament hautement : 

Vous avez parlé d^eux un peu légèrement ; 

Et même depuis pçu Je vieux feigneur Horace 

Ma prie* , , 

lit ^ M I S. 

VoilJk bien de quoi je m'embarrafle. 

Horace eft un vieux fou , plutôt qu'un vieux feigneur » 

Jout chamarré d'orgueil , pétri d'un fkux honneur , 

AlTez bas à la cour , injportant à la ville , 

Et kiop moinji ignorant qu'il veut paraître habile. 

Pour Madame Ërminie , onfajt aflèz comment 

Je Pai prife & quittée un peu trop brufqueinçnt. 

Qu'elle eft aigre Ermînié , & qu'elle eft tracaffière f 

Ppur fon peât amant , mon tkitt ami Vatère ^ ' 

Tu le connais un péu'i parte ; as*t« jamais vu 

Un efprit plus guindé y p^us,gaucbe , plus torto ? . . • 

A propos^ on m'a dit hier en confidence, 

Que fon grand fr^re ain.é , cet homme d'importance , . 

Eft reçu chez cWic^ay^Q. quelque faveur'. 

Que la grofTe Comtefle en créye dç douleur.. 

Et toi , vieux Commani^eur ^ comment va la tendrefTe ? 

e?^ ^ V. ' TA A B IM K. 
Vous favez que le'ftxe a0ez peu m'inlér^;. : 

:: J) A M I 5. . V 
Je ne Tuis pas: de tnàmAi A le fexe , ttia £» , 
A la ville , k .h cobc , me donneiifrez d'tq^oi» . 
Ecoute , il faut ici que mon cceor te confie 
Un (ecret dont dépend le bonhèut de taà 11% 

Puis-Je vous-f i5B»ir ? - / : • Ë 
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^ D A M I S. 

Toi ? point do tout. 

T & A s I M N^ 

Eh bien, 
Damis , s'il efl ainii , i^ m'en dites donc rien. 

D A M I s. 

Le droit de Tamitié. \ . 

Tu AS 1 M O.K. 

C'dft cette amitié mjêi^ 
Qpi me fait eTÎter , areç un foin extrême , 
Le fardeap d'un focret au hazard confié , 
Qu'on me dît par faiblelTe , & non par amitié , 
Dont tout autre que moi ferait dépofitaire , 
Qui de mille foupc^ons eft la fource ordinaire , 
Et qui peut nous combler de honte & de dcpit , 
Moi d'en avoir trop fû , vous d'en avoir trop dit. 

Damis. 
Malgré toi » Commendeur ^ quoi que-tu puifles dire , 
Pour te fiedre plaifir , je veux du moins te lire 
Le billet qu'aujourd'hui.^.. 

T R AS I M o K. ' 

Par quel eropreflemont . . 
♦ D A M i S. 
Ah ! tu le trouveras écrit bien tendrement 

T n A s I M N. 
Tijifqtie vous le voqiez enfin. . . 
D A M I s^ 

C'efi l'amour même , 
Ma foi , qui Ta di(îtét„Xu verras comme on m'aime. 
La main , qui me l'écrit , le rend d'un prix. . . vois-tu. . . 
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Mais d'un prix. . . e|| ! morbleu , je crois l'avoir perdo. 
Je ne le trouvf p<Am, • . Hol^ s là Fleur , la Brie ! 



■*MMiba^iM«ta^«Mto 



S C £ If B I r. 
DAMIS, TRASÏMON, plufieurs laquais. 

MÎT K La ai/ A i^s. 
Oofeîgûcar^ 

D A M I s. 

Heniontéz Vite i U galerie ; 
Retournez che^ tous ceut 4uê fai VUS ce matin r 
Allez chez ce vieux Bue. . . ha ! je lé tf olive enân. 
Ces marauds l'ont mis là par pure éttfufderie. / 

A Jet gens. 
Laiffez-nous. Commandeur, écouté , j6 te prié. 



S C É N Ë V. 

DAMIS , TRASIMÔN , CLÏTANDlE , PASaUIN. 

Clitakdrb à'Pafpdu êitwtfun Uttetàlanuim. 

V^Ui , tout le long do jour demeufe en ce jardin : 
Obferve tout , voi tout , redi-moi tout , Pafquin , 
Ren-moi compte, enuamot, de tou'slespas d'Hortenfe. 
Ahljtfinifaî^^. 
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DAMIS , TRASIMON, CtltANMÊ. 



v< 



D A M f 8. 
Okl le Mar<}iifi qtti s'ffvwMfr 
Bon jou#,Marqtii9. 

CiiTAirsAS mwmktmmam. 
Bon jour. 
D A M I s. 

Qn^Éc^tn d6M anjdmdlÉfli 1 
Sur ton ftMt à lotigs ffalu qitf dteUt a pdnt l'^intil ? 
Tout le«ttimd« ih^abord« tttëtm tit fl morne , 
Qjie je crois. . • 

Mft éonleur , hélis ! ti*a potet de bârfiÉ.-: 
P A M I S. 
Que m^imok^s-ittlà? 

C I. ï T à K D ^ B ^*^ ... 

Que je fuis malheureux ! 
D A |d I s. 
Çà,pour vous égayer» pour vous plaire 4 tous deux, . 
Le Marquis entendra le billet de ma belle. 
C L I T A N D R E ^«x , f ;/ regardant h billet qu'il a 

etttre les maint. 
Quel congé ! quelle lettre ! Hortcnfe. . . Ah la cruelle ! 

D A M I s ^ Clitandre. 
C'eft un billet à &iré expirer un jatôux. 

C L l T A K H » B- 

, Si VOUS élil(iMaéftiiift&vcitie fi>ftQa doux l 
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D A M I S. 
n le faut avouer , les femmes de la ^ille , 
Ma foi,, ne (ayent point.écrire de ce ftyle. 

' ' Il lit: '"" 

39 Enfin je cède aux feuif dont mon oœur eft épris ; 
jy Je VQplaiale cacher ; mais j*aimc à vous le dire. 

yy Eh ! pourquoi ne vous point écrire j; 

yy Ce que.cent fois toss yeux vous^oot f^s^4pAtp appris ? 

yy Oui , mon chçr Damis^ je vous aime , 
9> D'autant plus que monceourpeti propre à s'enflamcr, 
yy Ctaigoant votre jeunefTe, 61: fe craignant lui-même , 
»t A fait oe, qu'il a pu pour ne vous point aimer. 
,3 PuiiT^^je , après l'av^M .d'une telle iaibleiTe^ 

,3 Ne me la jamais reprocher !. 

„ Plus je vous montre ma: tçndrefle , 
SI Et plus à/Ipus les yeux vous devez la cacher. 

T R A s I M ^ N. 

Vous. prenez. très-grand foin d'obéir à la Dame, 
Sans doute , & vous biiijl^z d'une diTcrette flamme. 

Clitandre. 

Heureux , qui d'une femme adorant les appas , 
Rbqôit de tels billets , & ne les montre pas ! 

D A M i s. . ^ 

Vous trouvez donc la lettre ? . . . 
I Trasimon. 

Un j^tvi forte. 

Clitandrs* 

Adorable. ' 
D A M I s. 
Celle qui me l'écrit eft cent fois plus aimablei 
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Que vous feriez charntés , fi vous faviez fon nom ! 
Mais dans^ ce monde il faut de la difcrétion. 

Trasimon. 
Oh ! nous n'exigeons point de telle confidence. 

Clitandre. 
Damis , nous nous aimons \ mais c'eft avec prudence. 

Trasimon, 
Loin de voubir ici vous forcer de parler. . . • 

Damis. 
Non , je vous aime trop pour rien diifimuler. 
Je vois, que vous penfez , & la cour le publie , 
Que je n'ai d'autre affaire ici qu'avec Julie. 

Clitandre. 
On le dit d'après vous , mais nous n'en croyons rien. 

Damis. 
Oh! croil . . jufqu'a préfent la chofe allait fort bien : 
Nous nous étions aimés , quittés , repris encore ; 
On en parle partout. 

Trasimon. 

Non , tout cela s'ignore. 

D A MI s. 
Tu crois qu'à cet oifon je fuis fort attaché , 
Mais par ma foi j'en fuis très-faiblement touché. 

Trasimon. 
Ou fort » ou faiblement , il ne m'importe guère. 

Damis. 
La Julie eft aimable , il eil vrai , mais légère. 
L'autre eft ce qu'il me âut ; & c'eft folidement 
Que je l'aime. r 

& I 
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D A M I Si 

Vous m'y fiHrow : ttUoii9,il fimt bien tdti« Rapprendre; 
Regarde ce portraiè, nicm cher âmi Glitandre. 
Çè, di^moi , fi jamtk tu ris de tes deux yeW 
Rien de plus adorable ft de pibs gracieux? 
C'eft Maei qui Ta peint, e'eft tbut dire, & j^e'ptnfe^ 
Que tu reconnaîtras. • • • 

C t f t A « S R E. 

Jufte dd ! c*^ Hdirtenfi». 
& A M I sf. 

Pourquei t'en Qtonaei^? 

T R A s I M y. 

Vous oubliez ,*Monficur , 
Q.u'Horten{e e(t ma coufme , & chéut Ion honneur : 

Et qu'un pareil aveu. , . 

D A M I s. 

Vous nous la donnez bonne. 
J'ai fix coufines , moi , que je vous abandonne ; 
Et je vous les verrais lorgner , tromper , quitter» 
Imprimer leurs billets , fans m*eh inquiéter. 
Il nous ferait beau voir , dans nos humeurs' dikgrf ne»', 
Prendre avec foirt fur nous Fhoïineiir de nos cduSn^. 
Nous aurions troptà fiiire k la oDut ; ft ma foi , 
C'eft aflbr que chacun réponde ioi pMr foi 

T R A s I M € N. 
Mais HorMrf^ \ Monfieur . . . 

1>A M I s; 




1 Eh bien , oui, jrhidcMS^ Ë 



Digitized 



byGoogk 






Elle n'aime que mol , je tous te dis encore ; 
Et je répouferai pour vous faire enrager. 
CtlTANSltEâ part. 
Ah ! i^Ius crueUement pouvait^n m'outrager ? 

B A M 1 s. 
Nos noces , croycz-ttol , ne feront point Ibcrettes ; 
Et vous n'en ferez pas , tout coufin que vous êtes* 

•T R A ^ I M o ir. 
Adieu , Monfieur Danûs , on ^yt vous fkire volt » 
Que fur une confine on a quelque pouvoic» 



Q9 ik H l B. 
Ue je hais cecenfeor , ft fon air pédbAtdi)Ui , 
Et tou» ces faoK' écbts de vite lomancfque î 
Qu'il eft fee ! q«'4l tA bret ! tcqu^û eft eâmytiapi 
Mais tu vois ce pbr«Nilt d*ua orilbièn «unem 

CtlTANDRE âfart. 
Comme ici de moi-même 11 j^ut que je fois nudtre! 
Qu'il 6ut diflîmulérï 

D À M f 1 

Tu remarques peut-être , 
Qu'au coin de cette boétc il manque un des brillans : 
Mais tu fais que la chafTe hier dura longtems ; 
Atout moment 0n tombe , on le hèurle, oh s'accroche 
J'avais quatre portraits balotés dans ma poche ; 



S C E N S VIL 
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Celai-d par malheur fut ua peu maltraite ; 
La boetc s'cft rompue , un brillant a fauté. 
Parbleu , puifque demain tu t'en vas à la ville , 
Paffe chez la Frénaye ; il cft cher , mais habile : 
Choifi comme pour toi Tun de fes diamans. 
Je lui dois , entre nous , plus de vingt mille francs. 
Adieu ; ne montre au moins ce portrait à pcrfonne. 
Clitandrb à tort. 

Oùfuis-jeî 

D A M I s. 

Adieu , Marquis , à toi je m'abandonne. 
Soîsfecret. 

Clitandrb^ fart. 

Se peut-il ? . . • 

D A M I S revenant. 

J'aime un ami prudent; 
Va , de tous mes fecrcts tu Teras confident. 
Eh ! peut-on pofleder ce que le ceeur défire , 
Etre heureux , & n'avoir pcrfonne à qui le dire ? 
Peut-on garder pour foi , comme un dépôt facré » ' 
L'infipide plaifir d'un: amour ignoré ? 
Ceft n'avoir point d'amis.qu'étre làus confiance ; 
C'eft n'être point heureux que de l'être en filence. 
Tu n'as vu qu'un portrait , & qu'un feul billet doux. 

Clitakdrb. 
Ehbient 

D A M I s. 

L'on m'a donné , mon cher , un rendez-vous. 

CLITANDREii tOTt. 

A Ah ! je frémis. 

û Damis. ^ 
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. D A M 1 $. , 

Ce foir , pçndant k bal qu'on donne. 
Je dois , fans être vu , ni fuî?i de pcrfonne , 
Entretenir Hortenle , ici , dans ce jardin» 

C L I T A K D R K. 
Voici le dernier coup. Ah ! jefuccombe enfin« 

Dam I s. 
Là ) n'es^tu pas charmé de ma bonne fortun« î 

ClITAND|1£« 

Hortenfe doit rous voir ? . . 

D A M I 8. 

Oui 9 «on chfr , (far la brune : 
Mais le foleil qui baifTe amène ces momens , 
Ces momens fortw^s défircs fi longtcms. 
Adieu. Je vais cwR toi rajuftet ma parure» 
De deux livres de |)oudre orner ma chevelure. 
De cent parfums exquis mtier la douce odeur : 
Puis parc , triomphant , tout plçîn de mon bonheur ,' 
Je r^vi^ndrai foqdaip finir notre avanturc. , 

Toi , rode près d'icj , ]Jla|-qi;iis , je t'en conjure. 
Pour te faire un peu part île ces plaifirs fi doux , 
Je te donne le foin d'çcarte'r les jalogç. 



A> 



S C j: N J5 . VIII 
C L I TA N D R ]E Je «A 

ï-|e affez retenu mon trouble & ma colère? 
Hélas ! après un an de mon amour fincère , 

Hortenfe eii ma faveur enfin- s'attendrHïkit ; 
fe[^ _ Théâtre. Tom. VL Z ^ 
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Las de me réfifter « foa oœnr l'amoUiflait 
Daims en uninomeiitla roit, l*aime, Afaît plaire. 
Ce que n'pnt po deux ans , un moment Pa fu fmé. 
On le prévient ! Op donne à ce jeune éventé 
Ce portrait que ma flamme avait tant mérité. 
Il recroît .une lettre* • • Ah! celle qui l'envoie» 
Par un pareil billet m'^ût £dt mourir de joie : 
Et pour combler l'afiront dont je (bis oi^agé , 
Ce matin par écrit J'd requ mon congé. 
De cet écervelé U voilà done ooiSee \ * 
Elle veut à mes yeux lui fervir de trophée. 
Hortfen£e> ab ! qœ non coeur vous connaiflait bien n^d ! 



8 C E It B TX 
G H T A N D R E, P A S aV I N. 

EClitandre. 
Nfin , mon cher Fafquin, j'ai trouvé mon rivaU 
P A s a u I K. 
Hélas ! Monfieur , tant pis. 

C L I T A N D R E. 

C'eft Samis 4tt*r^a aime ; 

Oui,c'eft cet étourdi. 

P A 8 a 1^ I N. 

Qpîvouçradit? 

Clitandre. 
<: Lui-même» 

L*indifcret , à mei yevx de trop d'otgueil Qnflé » 
Xv&Dt & f^^teiiqoi 4P;bî^ iiu'il m'a vi4ii 






Digitized by VjOOQU 





1 




A ce portrait , raifniyi.u^eitiHir fîmité ppre 
Qu'il confina imy màùB ceftè aknahliB ptintnrc 
C'eftpciif^atieux trioihpJiervîfartçM& ! th ! qni Toit çf^ï, 
Quf j3^s pi^ dp ?py5 1)wm8 oi'aiwa^ pçr^ 

Damis eft bi^ joQ. 

C L 1 1 4ir p ç 8 frwM*^ J^Jk«i>^àiagfirgfk 

Côihmpifî tiJ prétends , tr^trf, 
CL^un jetîhjp fat. . . 

Ayé, ouf ! H ttt vrai qup pputJèîç. . , 
Eh ! np m'étrangles paé. li i^'a que du caquet . . 
Mais fon àîr . . . tttitp hbte , c'éft un Vrai ftf luqîjet 

Ç '^ î t Â isr p R B. 

Toiit freluq^cf qu'il eft , .c'eft fui qtfpn mn jpréJ^re. 
Il faut montrer ici toa adr^efl^ ordinaire. 
Pafq«in , pendipt le Jbal gue Pan donnas cp JS^^ 
Hortenfe & mon rival doivent ici fe voir. 
Çonfo^mol^ fèrs^moi, rompons cette partip. 

f À 9 if i^, 

Majié^^tçnljpur. .. 

Ç l î T 4 N |l E. 

Tén feQ^îf eïl rempli tfmdp%î(5, 
Tout eû à toi, Voflà de l?or à pitihès malus. ' 
D'i?n rival imprudent Hérangéoris fes defféips, 
•Tandis «ju'il va parer fà petlië l>crfonnc , 
Tâchons ûi lui vôkt lé^ irib^hs gu'bn lui éèM^ 
Puirqu'il eft indiTcxpt^ il en fiiut prOjfiter ; 
Be ce$ Ue^¥ eiji un ifkop 1) le.iSi^ ^ctatto 
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« — , ^ _ 

P A s Q. U I ». 

Croyez-vous me charger d'une facile affaiire ? 
J'arêterais, Monfieur , le cours d'une rivière. 
Un cerf dans une plaine , un oifbau dans les airs y 
Un poète entêté \ qui récite fes vers , 
Une plaideufe en feu » qui aie à Tinjuftice , 
Un Manceau tonfuré qui court un bénéfice , 
La tempête , le vent , le tonnerre & fes coups , 
^Plutôt qu'un petit-maitre allant en rendez-vous. 

Clitandre. 
Veux^to m'abandonner à ma douleur extrême? 

P A s Q. ir I N. 
Atteûdez. Il me vient en tête un ftratagéme. 
Hortenfe ni Damis ne m'ont jamais vu ? 

Clitandrs, 

Non. 
P A s a u I N. 

Vous avez en vos mains un lien portrait? 

C L I T A N D R £. 

Ouï. 
F A S d V I N. 

Bon. 
Vous avez un billet , que vous écrit la belle ? 

Clitandre. 

Hélas! a eft trop vrai. 

P A s a U I N. 
Cette lettre cruelle 
Eft un ordre bien net de ne lui parler plus? 

Clitanorb. 
Eh! oui, je le lais bien. 
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P A s a u I N. 

La lettre eft fans defius ? 

Clitandre. 

Eh; oui, bourreau. 

P A s a ti I N. 

Prêtez, vite & portrait & lettre : 
Donnez. 

Clitandr^. 

En d'autres mains , qui , moi , j'irais remettre 

Un portrait confié ?.. . 

P A S à tï I N. 

Voilà bien des façons : . 

Le fcrupuleéfi'plaifant Donnez-moi ces chifFotïs. 

ClIT ANDRE. 

Mais. . . • - 

P A s Q. U I If . 

Ifliais repofez-vous de tout fur nia prudence* 

C L I T A K D R £. • . - 

Tu veux.'. . ' 

- ' P A s Q. U I N. . 

"' Eb ! dénichez. Voici Madame Hortenfe. 



S C E N £ X. 

lïO RT E NSE, NÉRINE. 

NHORTENSE. 
Érine , j'en conviens , Clîtandre eft vertueux ; 
Je connais la confiance & l'ardeur de fcs feux ; 
Il eft fage , difcret ^ honnête-homme , fincère ; 
; I Je le dois eftimer ^ mais Damis f<^t me plaire. 
& Z iij _ 
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Je fens trop , aux tt«ii^(tf tacl0 moâ^ cœur combattu » 
Qnél'atnolur n'eft jamaii k ^x de la vertu. 
Ceft par les ^gUtùém q«&l'oa touche une femine ; 
Et pouir iitife de nous que Pamour pîM»d par Tame i 
Nérine , il en eft ccttt qu^il fédùft par les yeux. 
J'en; ro«g&. Malt Dttnis ne ^t nt point exLCCS lieià ! 

N E. R. I ïî E. 
^liëile vivacité ! quoi ! cette humeur fi fifr^t 

H R T £ K S E* 

kbn, je né devais pas vrivçr ja première* 
N s R IN E« 

JHù premier rendez- vous voua avc;^ dOr iifit 

H R T Ë N $ È. 
bamis troi^ fortement occupe mon efprit 
Sa mère , ce jour mtsxst , a fo >^ par fe vifité , 
be fon fils dans mon cdètir atigmeiiter lé méHtëi 
Je vois bien qu'elle veut avancer îèrmdment ^ 
Où je dois pour épQui^ accepter mcm amant : 
Mais j^ ^eux en fecrct lui parler à lQivm4i|ié i 
iSonder iki fentimens; 

-i)o^ez.fôu§ qtfii vous aimé tj 

liORTEifSE. 

tl m'aimè , je le ^réis » je le lais^ JMiah jç' veuil : 
Mille fois de fa bouche entendre JTes aveux , 
Voir s'il eft en efFét fi digne de'incr ptUre , 
Cqnnaitre fon tfpdt ^ fon cœur, fon ùâraAirei 
Ne point céder , ]$érine, à ma prévention i 
£t juger f fi je puk, dé lui &ns pafllDm 
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S C B N £ XI. 
HORTENSE, NÉRiNE, PASaUIN. 

ç A s a u ï N. 

MAdame, en grand fecrelv Moniieur Damb mpa 
maître. . . 

H o R T B NS ir. 
Qpoi { ne viendfaiUI pas ? 

P A s a ù IN. 

Non. ,. - : 

N E R I K E. 

Ah îfeï>efit traître 1; 
Ho R T ï lir t É. - ^' 

Une viendra point? 

P A S atji'îï. -- ■ ' 

Non ; mais ,'p^r bon précédé , 
II vous rend ce poitfâSt dôntll cft excédé/ 

tt o R t E K s E. 

Monportrakf 

^ AS av i ^. 

Reprenez vite la ttflgnaturé^ 

II* 

H o R T B N s B. ,. 

Je doute fi je veille^ 

î A S ^ tJ IN* 

AUons , je vouS)COiQute) 
Dépêchez-moi y j^aiiiàte ; & de A part ctf foir 
J'ai deux p6rèidsté.à<rdndre<, A dieux à reoevoif. [ 

Jufqu'aufietoiri.Adîett. . -. 

2îîij 
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1 r Ciel { quelle j>erfidie! 
J^en mourrai de douleur. 

P A S 4 U i N^ 

De plus , il vous fupplie 
De finir la lorgnadeV&* chercher aujourd'hui , • 
Aveb vos airs pinces , d'autres dupes que lui. 



S C E 2T É XI t 
HORTENSE, NÊ&IîfE,DAMIS, PASaUIl** 

Jti filets 4AnslifoHâ du théâtre. 
É verrai dans ce lieu la beaut^ qui m'engagtf« 
P A s a Û I ^. 
C^eUDaods. Je Tuis pris. Ne perdons point courage* 

' {^JflçCMrtà^Damis j&Ietire àpart.) 
Vous voyez , Monfçignepr , un des grifons fecrets , 
Qui d'Hortenfe partout va portant les poulets. 
J^a! certain billet doyx de (a part a vous ;eQdre« 

H Qi ç T ^ N.S<E. 
Quel changement! ^^el prix de Pamouile plus tendre ! 

D A M I s« 

Lîfons. , '' ' •" - ^ * - 

. liiit. 

Hom . . . honr ; . i ^i Vous méritez de me charmer. 

55 Je fens à vorvertus et que je dois d'eftimc ; 

^, Maj^ je^ nèiSmhds vcm zïmcu 

$ft-îl un %rait plus noir & phis abominable 7 

Je ne me croyais pas à ce point ^mâble» 
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Je veux que tout ceci foit public à U cour« 
Et j'en informerai le monde dès ce jour. 
La pl^efe afTurément vaut bien qu'on la. publie. 

Hoi^TB^SB à famfre bouHduthéoÊte, 
A^t-il pu julqvçs-^là pouffer (bn infamie ? 

.. D A M I s. 
Tentz ; c'eil là le cas qu'on hit de tes écritti 

^ iU déchire k billet.) 

1P A s Q. U I N allant à Uortenfé. 
Je fuis honteux pour vous d'un fi cruel mépris. 
Madame, vous voyez de quel air il déchire 
Les biUets qu'à l'ingrat vous daignâtes écrire. 

. H O R T E H s E.^ 

II me rend mon portrait ! Ah J périffe à jamais 
Ce nvdibeureux crayon de mçs. faibles attraits ! 
( Bile jeÈtf fou ^rtrtdt. ) 
t A S Q. î N revenant à Dands. 
Vous voyez : devant vous Tingrate met en pièces 
Votre portrait , Monfieur. 

D A M I s. 
^ Il eft quelques maîtreffes 

Par qui Poriginal eft un peu mieux requ. 

'/ Ho R T E 'N SE-- f 

Nériné , quel amour mon cçeur ^vait conçu! 

à PafguiHk 
Pren ma bourfe. Dî-moî , pour qui je fuis trahie, 
A quel heureux objet Damis me fhcrifie. 
P A s d U I N. 

A cinq ou fix beautés, dont il fc dît l'amant , 
Qu'il fert toutes bien mal, qu'il trompe également : 
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Mais fortoiit à h jetràe, à la belle Jolie* 

S A M I i Htm» WM0ci t^ers PafqHht. 
Pren malÂgiie , & ék^xXitA , malt fana friponnerie i 
A quelîmperdnent^ I qtid fiit àt k couf ^ 
Ta maitrefTe aojwrd'httl pfiôdigne {bu ittiotiî* « 

H kt tLH t H* 
Vous mériter , fnia fd ^ d'avoir la pté^rence ) 
Mais uii'ctrtain âbbé lorgne de près Hortenfe : 
Et chez elle ^ de nuit , pur le niûf du jftrdtn « 
Je fais entrer pair fWs Trftfimônjlbn coiifitt* 

D^ À M ï 8k 

Parbleu ,.f en fiife favK J'en apprends là de brfles* 
Et je veux en chaâfons^ mettre Un peil ces nouvelles* 

Viî R 1* E l3r s B» 
Ceft le càmblé , Nérine , au malheur de mes feux. 
De voii que tout ccd vé i&ire un bruit affireux. 
Allons , loin de Pingratt }è vais cacàer mes larmes. 

D A M I S. 

Allons, je vais au bal montrer un peu mes chanrfflA* 

P A s a tr I H à Hortenfe. 
Vous n'avez rien, Madame , à délirer de moi ? 

r 

A Damif. 

Vous n'avez nul befoin de mon petit emploi î 
Le ciel vous tienne en paix. 
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iIORtENSÈ,DÀ»irS,,NÉRiNÊ. 

HôîlîEiiSB featnmu 



jLlt)A ¥kxi% queiécdemeoNil 



1} A M I $. 
Je dcvrtis étrt aii-bal, & danfer à €«€tcbwe. 

H 6 ït T K ir S E- 
Il rêve. Hélas ! d'Hortcttfe H n'eft point occupé. 

& i M ï Si 
Elle me lor^c cncor , ob je firii fort tcotofL 
Il faut ve je ttfappTOch*. 

H R T B * s «.. 

It faon i¥â« fie i«^lî4di 
D A M i^.'^ ^ 
Fuir , & tec ïfegaWRfci^? ah ! ^e4tepw««e l 
Arrêtez. AcepOîntpouve^.votiaÉïeCràMrt 

tt d ft T fi US ». 
Laîffei^nbi rti^effonciîr: , cmA , à Vot&sf telii 

B ft M^ 1 Si 

Àh ! l'effort n'eft pas grand s gtao«i?A¥» M^icea- 

H o îi T E^ fe E. 
Jclevtulciielfe tlofes^gracfe'à vos înjufticcs. 

D A M I s. > 

Aînfi , du rendcî-vous*jpromts I nou* efi alfcr> * " 
Nous n'étions donc venus que pour nous quereller î 

HORTENSE. 

Que ce diiTcours , 6 ciel i eft plein de perfidie , 
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Alors que Ton m'outrage » & qu'on aime Julie ! 

D A M I s. 

Mais Pindigae billet que de vous j'ai requ ? 

H R T E N s E. 

Mais mon portrait enfin que vous m'ave2 rendu ) 

D A M I s. 

Moi , je vous ai rendu votre portrait , cruelle ? 

H R T E N s E. 
Moi , j'aurais pu jamais vous écrire , infidelle » 
Un billet , un feul mot , qui ne fût point d'amour ? 

D A M I s. 

Je confens de quitter le Roi , toute la cour , 
La fiiveut où je fuis , les poftes que j'efpère , 
N'être jamais de rien , cefler partout de plaire » 
S'il eft vrai qu'aujourd'hui je vous ai renvoyé 
Ce portrait à mes mains par l'amour confié. 

H R T EN s E. 

Je fais plus: Je confens de n'être point aimée 
De l'amant dont mon ame eft malgré moi charmée , 
S'il a requ de moi ce billet prétendu. 
Mais voilà le portrait , ingrat , qui m'eft rendu ; 
Ce prix trop méprifé 4'une amitié trop tendre , 
Le voilà : pouvez»vous ? . . . 

D A M I s. 

Ah ! j'apperqoiR Clitandre* 
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SCENE XI F. 

HORTENSE,DAMIS,CLITANDRE, 
NÉRINE,PAS(iUIN, 

VD A M I 8. 
len qà , Marquis , vien qà. Pourquoi fuis-tu d'ici t 
Madame , il peut d'un mot débrouiller tout ceci. 

HORTENSB. 

Quoi ? Clitandre faurait ? . . • 

D A M I s. 

Ne craignez rien , Madame 9 
Otft un ami prudent , à qui j'ouvre mon ame : 
Il eft mon confident , qu'il foit le vôtre au0i« 
Il faut... 

H O R T £ K s E. 

Sortons , Nérine : ô ciel ! quel étourdi ! 



SCENE XV. 
DAMIS, CLITANDRE, PASQUIN, 

AD A M I s. 
H ! Marquis , je reilens la douleur la plus viv^ 
Il faut que je te parle ... il faut que je la fuive» 
Atten«moi. 

4 Hortenfi. 

Pemeurez. Ah ! je fulvrai vos pas* 
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S C ^ V S XVI 
, ÇHTANPRB,PA?aUIÎft 

JClitanpre. 
£ fuis , je Tavoûrai • ézm un^rand embarras, - 
Je te$ Qf oyak tous deux brouillés fi^ Oi parol^r. 

V A 9 dV 1 if. 
Je le croyais aufli» J'ai bien jottétn^ r6Ie ; 
Ils fe devraient haïr tous, dppx afluiémenti 
Mais pour fe pardonof r il ^e &ut qu'un moment 

G L 1 f A N D R E. 

Voyons inn pev iw9 d^a le chemin qu'ils vont jM^mlff • 

P 4. ^ ?^ u I w. 
Vers fon appartement Hortenfe va & rendre. 

CtIfAlîî)RÈ. 
Damis marche après .elle ; Hortdââî «u moitié te fuit. 

P 4 s (i u I N. 
Elle foit faiblement , & fon amant la fuit. 

C L I T A N i) R B. 

Damis en vain lui parle : on détourne la tête. 

P A s a y I N, 
P eft yrai ; mais Damis de tems en tems l'arriÈte. 

Ç t I T A N DR E. 

Il fe met à geftotix , il rendit des mépris. 

P A s a U IN. 

Ah ! vous êtes perdu , l'on regarde Datais. 

iCllTANDRK. 
Hortenfe entre xhez^Uc enfin, j&.le-i«utûjûi. . ,^ 
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Je fens des mouvemens de chagrin & de^ joye , 
D'efpérance & de crainte , & ne puis deviner 
Où cette intrigue-ci pourra fe terminer. 



S C E }r E X VIL 
CLITANDRE , D AMIS , FAS(1UIN. 

D A M I s. 

AH \ Marquis , cher Marquis , parle ; d'où vient 
qu'Hortenfc 
M'ordonne en grand fecret d'éviter fa préfenceT 
D'où vient que fon portrait , que je fie à ta foi , 
Se trouve entre fes mains? Parle , répon » di-moi. 

Clitandre. 
Vous m'embarraflez fort 

D A M I s ^ Pafjum. 

Et vous , Monfieur le traître , 
Vous le valet d'Hortenfe , ou qui prétendez l'être. 
Il faut que .vous mouriez en ce lieli demaàiain. 

î A s <IV l If à Clitandre, 
'MonHepr , protégez-nous. 

ÇtlTAKDRK^ DanUf. 
JEhi^nfieur... 

Dam I s, 

(Teft en vain. . . 

Clitandre. 
Epargnez ce valet , c'eft moi qui vous en prie^ 

D A M I s. 
Quel fi grand fntérêt peuXi-tu prendre à fa vie? 



' 

i 




Digitized 



byGoogk 






h 



}6S VIVDÏSCRET, » 

Clitakdre. 
Je vous en prie encor , & férieufement, 

D A M I s. 

Par amitié pour toi , je diffère un moment 

Çà , maraud , apprçn-mpi la noirceur effroyable. . • 

P A s a U I N. 
Ah ! MonfieQr, cette ailbire eft embrouillée en diable : 
Mais je vous apprendrai de furprenans fecrets , 
Si TOUS me promettez de n'en parler jamais, 

D A M I s. 
Non ,^ je ne promets rien , & je veux tout apprendre. 

P A s a U I N. 

Monfieur , Hortenfe arrive » & pourrait nous entendre. 

A Clitandre, 
Ah » MonGeur , que dirai*je ? Hélas ! je fuis à bout. 
Allons tous trois au bal, & je vous d^ tout;. 



S C B :tf E XVIII. 

HORTENSE un ntafque à la main & en dominq > 
TRASIMON, NÉRINE, 

OTrasimon. 
Ui y.croye^ , ma confine , & dites votre compte , 
Que ce jeune éventé nous couvrira de honte. 
Comment ? montrer partout , & lettrçs & portrait? 
En public ? à moi-même ? Après un pareil trait » 
Je prétends 49 ma main lui bri(klcr la cervçUç, 

HORTENSE 
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H0RTBN5» à Nirine. 
Eft-il vrai que Julie à fes yeux foie û belle. 
Qu'il en foit amoureux 7 

Trasimon, 

Il importe fort peu : 
Mais qu'il vous déshonore , il m'importe morbleu ; 
Et je (kis l'intérêt qu'un parent doit y prendre. 

HORTBNSEa Nérine. 
Crois-ttt que pour Julie il ait eu le coeur tendre ? 
Qu'en penfes«tu ? di*moi. 

N S R I K S. 

Mais l'on peut aujourd'hui 
Aifement j fi l'on veut , favoir cela de lui 

9fi R T B N 5 E. \ 

Son îndîCbrétîon , Nérinc , fut extrême ; w 

Je devrais le haïr ; peut-jêtre que je l'aime. ^ 

Tout-Jul'heure » en pleurant > il jurait devant toi ^ 
Qu'il m'aimerait toujours , & fans parler de moi ; 
Qu'il voulait m'adorer , & qu'il faurait fe taire. 

Trasimon. 
Il vous a promis là bien ptus qu'il ne peut faire, 

H 0* R T B N s E. 

Pour la dernière fois je le veux éprouver. 
Néfinc , il eft au bal ; il f. ut l'aller trouver. . 
Déguife-toi : di4ui , qu'avec impatience 
Julie ici l'attend dans Pombre & le filence. 
L'artifice eil permis fous et mafque trompeur , 
Qui du moins de mon front cachera la routeur ; 
Je paraîtrai Julie aux yeux de l'infidèle ; 
Je £iurai ce qu'il penfe , & demoi*même , & d'elle 

2T&eWf. Tom. VL A a ^ 

^(iffi^M I ■noQipHiaii^épiK > I -fVfl^'i)^ 
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C'eft de cet entretien que dépendra mon thoix. 

^ Trajimon. 
Ne TOUS écartez point. Reftez près de Ce bots. 
Tâchez auprès de vous de retenir Ciitandre. 
L'un & l'autre en ces lieux daignez un peu m'attendre ; 
Je TOUS appellerai quand il en fera tems. 



SCENE XIX. 

HORTENSE femle tn dcmmj & fin ntafque à 
la niêin. 



I 



L faut fixer enfin mes vœux trop inconftans. 
Sachons , fous cet habit à fes yeux traveftie , 
Sous ce mafque , & furtout fous le nom de Julie y 
Si l'indifcrétion de ce jeune éventé 
Fut un excès d'amour , ou bien de vanité ; 
Si je dois le haïr , ou lui donner fa grâce. 
Mais déjà je le vois. 



SCENE XX. 

HORTENSEf» dimitto & mafqttéejBKTIILlS. 

D A M I 8 fans voir Hortefffe. 



c. 



'eft donc ici la place ^ 
Où toutes les beautés donnent leur rendez-vous ? 
Ma foi , je fuis affez à la mode , entre nous. 
^ Oui , la mode fait tout , décide tout en France ; 
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Elle régie les rangt , l'honneur > la bienféance , 
Le mérite , rcfprit , les plaifirô* 

HORTBKSB/} fart. 
L'étoordi » 
D A M 1 s. 

Ah ! fi pour mon bonheur on peut fairoir ceci , 

Je veux qu'avant deux ans la cour n'ait point de belle 9 

A qui Tamour pour moi ne tourne la cervelle. 

n ne s'agit ici que de bien débuter. 

Bientôt Eglé , Doris. . . Mais qui les peut compter Y 

QpeU plailirs ! quelle file ! 

Hq&TSNSE à fart. 

Ah! la tête légère! 

8I> A M ï $. 
Ah ! Julie , eft-ce vous 1 vous qui ih'étes fi chère ! & 

Je vous connais malgré ce mafque trop jaloux , K 

Et mon cœur amoureux m'avertît que c'eft vous, 
Otez , Julie , ôtez ce ffla{*que impitoyable,: 
Non , ne me cachez point ce vifage adorable , 
Ce front , ces 'doux regards , cet aimable fouris , 
Qui de mon tendre amour font la caufe , & le prix. 
Vous êtes en ces lieux la ftule que j'aclore. 

HORflKSI. 

Non 4 de Vous moA bumeurn'eft pas connue encore. 
Je ne voudmis jamais accepter votre foi , 
Si vous aviez un CGtut qui nrVïût aimé <]ue moi. 
Je veux que mon amant foie bien plus à la mod« , 
Que de fei rendez«^ous le nombre l'incommode^ 
Que par trente grifons tous fes pas foient comptés ^ 
Que mon amour ^inqueur farrache à^cnc beautés , 

A a ij 
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Qu'il me fkfTe furtout de brillans Tacrifices ; 
Sans cela , je ne puis accepter fes fervices. 
Un amant moins couru ne me (aurait flatter. 

D A M I s. 

Oh ! j'ai fur ce pied-là de quoi vous contenter. 
J'ai fait en peu de tems d'aflez belles conquête^ : 
Je pourrais me yanter de fortunes honnêtes ; 
Et nous fommes courus de plus d'une beauté , 
Qui pourraient de tout autre enfler la vanité. 
Nous en citerons bien qui font les difficiles y 
Et qui font avec nous paflablement fiiciles* 

Ho R T E K s E. 

Maisencor? 

D A M I s. 

Eh ! ... ma foi , vous n'avez qu'à parler , 
Et je fuis prêt 9 Julie , à vous tout immoler. 
Voulez-vous qu'à jamais mon cœur vous facrifie 
La petite Ifabelle , & la vive Erminie > 
Clarice , Eglé , Doris ? ., . . 

H0RTEN6B« 

Quelle offrande eft- ce *Ià ? 
On m'otfre tous les joufà ces facrifices-là. 
Ces Dames entre nous fosittrop (buji^nt quittées. 
Ncnamez-moi des beautés , qui foient plus refpeâees , 
Et dont je puifle au moins triompher (ans rougir. 
Ah ! fi vous aviez pu fiwcer à vous, chorir 
Quelque fem<lie à l'amour jûfqu'alors infonfible» 
Aux manèges de cour toujours inacçel^ble , 
De qui la bienleance accompagnât les pas , 
Qjii fiige en fa condmte évitât les éltlats ,. 
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Enfin qui pour voiis fcul çôt CU quelque faibleflfe I 

D A M I S s'a[piyant azurés d^Hortenfe. 
Ecoutez. Entre nous ^ j'ai certaine maitrefle , 
A qui ce pordraîtJà reflemble trait pour trait : 
Mais vous m'accuferiez d'être trop indifcret. 

; H R T E K s E. 

Point, point. 

D A M I s, 

Si je n'avais quelque peu de prudence. 
Si je voulais parler, Je iionimeraîs Hortenfe. 
Pourquoi donc à ce nom Vous éloignée de moi ? 
Je n'aime point Hottènfe alors que je vous voi ; 
Elle n'eft près de vous ni touchante , ni belle ; 
De plus, certain khhl ftçqueifte trop chez die; 
Et de nuit, entre nous , Trafimqn, {^ coufin 
Paffe un peu trop Touvent par le mur clu jardin^. 

fl R T EN SE. 
A l'indifcrétion joindre la calomnie ! 
Contràîgnon?-nous encpr. Ecoutez,* je vous prie; * 
Comment avec Hortenfe étes-voûs', s'il vous plaît ? 

: D A M 1 $. 

Du dernier bien': Je dis la chpfe comme elle eft. 

H Ô R t E N S'if àpart, " ' 
P««^-eI^|>hl» bm poufleif l'ftudace & l'tfflpofture ? 

,, ,. ..^ . ,D.A.M,? S.. ,, . . , 
Non , je ne vous mens point , c'eft la vérité piire. 

Letraître.r ^^ . -r , 

/ ^^, , D A M I ç. . - 
_Eh ! fur ççla qu^el eft votre fouci? 

Pour parler d'eue ejc$a f9miîies.npus donc ici? 

ijg flh i " hi m j k\ ^ édit ât! 



'; 



Digitized 



byGoogk 
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H O E T B lï.^ E. 

Non ^ je ne fattrai» ct(Art i 
Qu^ctlc "VOUS ait cédé cette entière yiftoîre. 

D A M I 9. 

Je vous dis que j'en iaila preuve par -écrit 

H K T E N 8 B. 
Je nVn crois rien du tout» 

. P À M 1 ç. 

Vous m'outrcî de dépit. 
M R T B ïï § E» 
Je veui voir j>ar mes yeux. 

I^ A M I ç. 
'* C'eft trop me faire injurd* 

. . Jl lui dfitint la lettre. 
Tenez donc : vouç poiivç^ conn^tre récriture. 

H O R T ¥ Vi% ff dimaJquoMh 
Oui) je la connais , traître , & je connais ton cœuf. 
J'ai^-téparé ma &ute , enfin \ & mon l^onheur 
M'a rendu pour jamai^ 1^ portrait & la lettre , 
Qu'à cef. indignes mains j'av?iis ofé .cçmmettre. 
B eft teins ; Trafimon ^CUtai^dre ^ tnàntre^vous. 

sep N js'^ i^lsR "nier e. 

\ ÏÎOktENSE , MMIS yïRASÏMON; CLITANDRÈ., 



: OlJ« 



H 6 It T Ë it s È iJ Ctitandre. . 

ne vobs fbls pofAt uh objet dé courota , 
Si Vousr m'almeî éncôf , à vôi lôîx àffcrvié;* ' " ' , j- 
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Je vous oiFre ma main , ma fortune & ma vie. 

Clitandre. 
Ah ! Madame, à vos pieds un malheureux amant 
Devrait mourir de joie & de faififlement. 
Trasimon à Damis. 
Je TOUS Pavais bien dit , que je la rendrais fage. 
C'eft moi feul , Mons Damis , qui fais ce mariage* 
Adieu , poffédez mieux l'art de diflimuler. 

Damis. 
Jufte ciel! déformais à qui peut -on parlera 



FIN. 
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PERSONNAGES. 

FROMÉTHÉE , fili du Cid & de la Terre , demi-Dien. 
PANDORE. 

j:uHT&îi.- • 

MERCURE. 

NEMESISIk^ . i ;. 

Nymphes. 

Titai». 

Divinités céleiles. 

Divinités infernales. 
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P AND O RE, 

O P É R A, 
A C T E P R E M I E R. 

(^Le théâtre repréfente une canif agne , 6f âet montagnes 
' daHs le fond.) 

^ c £-y ^ ¥ K e M t'S^R E. 






P R b M Ê intZJeuli Chofw: , P A N D R B 
dau^ /^enfoncement ccmcbie Jkr tme eftrade.^ 

PP R o.M Et H i: E. . 
Rpdige de mes niains , charmes qu.e j'ai lait naître;; 
Je vous appelle en vain , irous ne , m'entendez pas. 
Pandorç,tù rie peux . connaître . . , 
' . Ui mon amour , ni tes appas^. 
Quoi ! j'ai ïbf me ton cqçur ^ & tu. n'es pas fenfible t 
Tes beaux yeux ne peuvent me Voir ! 
.Uo, impitoyable pouvoir 
Oppofe à iqus^ mes Vœux un obftacle invincible j 
Ta teauté fait mon défefpoir. 
: Quoi ! toute la nature autour de toi relpirel 

■ I HP laijiii mil I iipUmIII 
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Oifisaux , tendres oifeaox , vous chantez , tous aimez , . 
Et je vois fes appas languir inanimés ; 

La mort les tient fous fon empire. 



:S C E N E IL 

PROMETHÉE, les Titens ENCELADE 
& T Y P H N &c. 

EMCEtADE&TTFHON. 



; 

' 
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I Nfantde 1^ terre & des deux , 
Tes plaintes & tes cris ont ému ce bocage. 
7* Parlé , quel eft celui des Dieux 

Qiù t'^fe faire guclque outrage ? , 

Promethêe (en montrant Pandore. ) 
Jupiter eft jaloux de mon divin duyrage; 
Il craint que cet objet n'ait un jour des autels; 
Il ne peut fans couroux voir la terre. embellie; 
Jupiter à Pandore a refufé la vie ! 

Jl rend mes chagrins éternels. 
Typhon. 
Jupiter? quoi ! c*eft lui , qui formerait nos. âmes ? 
L'ufurpateur des cieux peut être notre appui ? 
Non , je fens que la vie & fes divines flammes 
Ne viennent point de lui. 
EnceladeC^» montrant Typhon Jon frjère. ) 
Nous avons pour ayçux la Nuit & le Tartare. 
Invoquons l'éternelle nuit ; ^ . 
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Elle eft avant le jour qui luit. 
Que POlympe cède au Tcnare. , ... 
Typhon. 
Q|ie Tenfer , que mes Dieux , répandent parmi nous 
Le germe éternel de la vie: 
Qpe Jupiter en frémiiTe d'envie , 
Et qu'il (bit vainement jaloux. 

PrOMETHÊE & LES DEUX TiTAKS. 
Ecoutez-nous , Dieux de la n'uh profonde » 
De nos aftres nouveaux cpntemplez la clarté ; 
Accourez iû centre du monde : 
.Rendez fécondç 
La terre , qui m'a porté ; 

Animez la beauté ; 
Que .votre pouvoir féconde 
Mon heureufe témérité. . 

P R M ET HÉ E. 

Au (ejour de la nuit*vos voix ont éclaté. 
Le jour pâlit , la terre tremble. 
Le monde elt ébranlé , l'Ërèbe fe raflemble. 

( Le théâtre changé , & reprifeftte le chaos. Tous les 
Dieux de r enfer viettnent fur lafcène. ) 

Chœurs des Dieux infernaux. 

Nous dételions 
La lumière éternelle ; 
Nous attendons 
Dans nos gouffres profonds 
La race faible & criminelle , 
Qjii n'eft pas née encor , & que nous haïflbns. 
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N B M S 8 1 S. 

Les ondes do téthé , les flammes do Tarttre » 
Doivent tout ravager ! 
Parlez, qui voolex^vous plonger 
Dans les profondeurs do Ténare ? 
PHOMBTHift. 
Je veox fervir la terre , & non pas ^opprimer. 
Hélas ! à cet objet f ai donné la naiiTance i 
Et je demande en vain , qo^ii s'anime , qu'il penfCt 
Qu'il foie heoreoz , qu'il fâche aimer. 
Lis Tkoit Pa^RauBs. 
' Notre gloire eft de détruire , 
Notre pouvoir eft de noire; 
Tel eft l'arrêt du fort. 
Le ciel donne la vie^ & nous donnons la mort 

PROMBTHtB. 

Fuyez donc à jamais ce beau jour qui m'éclaire ; 
Vous êtes malfaifaos , vous n'êtes point mes Dieux. 
Fuyez , deftruâeurs Odieux 
De toyt le bien que je veux faire; 
Dieux des malheurs > Dieux des for&its » 

Ennemis fiinébres, 

Replongez-vous dans les ténèbres , 

Ennemis funèbres, 

Laiflez le monde en paix. 

N £ M E s I £. 

Tremble , tremble pour toi-même. 

Crain notre retour , 

Crain Pandore & l'amour. 

Le moment fupréme 



mitof^ 
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Vole fur tes pas. 
Nous allons déchaîner les démons des combats; 
Nous ouvrirons les portes du trépas. 

Tremble , tremUe pour toi-même. 
( Les Dieux des enfers dij)^araijfent. On ' revoit ta, 
campagne éclairée 6f riante. Les nymphes des bois 
Êf des cantpagnes font de chaque coti du théâtre. ) 
P R M ^ T H fe K. 
Ah ! trop cruels amis ! pourquoi déthainiez-yous , 

Du fond de cette nuit obfcure , 
Dans ces champs fortunés , & fous un cielfi doux. 

Ces ennemis de la nature t 
Que réternel chaos élève entr'eux & nous 
Une barrière impénétrable. 
L'Enfer implacable 
Doit -il animer 
Ce prodige aimable 
Que j*ai fu former? 
Un Dieu favorable 
Le doit enflammer. 
Encelade. 
Puifque tu mets ainfi la grandeur de ton être 
A verfer des bienfaits fur ce nouveau féjour , 
Tu méritais d'en être le feul maître. 

Monte au ciel , dont tu tiens le jour : 
Va ravir la célefte ilamme : 

Ofe former une ame , 
Et fois créateur à ton tour. 

PROMETHéE. 

L'amour eft dans les cieux : c'eft là qu'il faut me rendre : 



■*?F 
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L'amour y règne fur les Dieux. 
Je lancerai fes traits ; j'allumerai fea feux. 
Ceft le Dieu de mon cœur , & j'en dois tout attendre. 

Je vole à fon tr^ne éternel : 
3iir les dles des vents l'amour m'enlive au deL 

(^ Il s'envole.) 

Chœur ob Nymphes. 
▼olez , fendez I^ airs , & pénétrez Tenceinte 

Ùt» palais éternels; 
Ramenez les plaifirs du féjour de la crainte ; 
En répandant des biens , méritez des autels. 



Fin du p-emier a8e. 
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ACTE II. 



) 



( Le (biatre refrifvtt^ ia même çampagffe. P(miorf 
inanimée efl fur une ejiradç. Ifu çbt^ brillant de 
lumière iffçeni 4h cifl. ) 



PROMETHÉE, PANDORE, Nymphes, 
Titans^ CJiœuw , &ç, 

CÏJkE pRYADB. 
Hantc2,Nyinphcs*dcs bois,chantez rbeurcur retour 
Pa demirDieo , qui <?bjni!iande à la tcrfc : 
Il Vous apporte un nouveau jour; 
Il revient dans ce doux féjour 
J>U féjoar brillant du tonnerre ; 
JI revoie en ces lieux fur le char de TApiour, 

Chœur de If y jy^ p » ^ s, 

. i; l* iîUciljB douce aurore . ' i; 

Se J^ej fur nous ? 
T:^rr.e jpuae encoarc , 
' EmbelUiTez-vous. 
Brillantes fleqrs , quj parez nos campagniei . 
Somnret dps fuperbes moptagnès , 
Çui divisez l«s aif s , & qui portez les cièux ^ 
Q nature paijDTante , 
Pevenpz phis cfaarpiantç^ > 

âPlu? digne de fes yeux. 
TïeWf. Tom. VL Bfe ( 
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tlt^mwmim ( âefcmàam du cbm h fi m bt ^ i^ à 

la main, ) 
Je le ravis aux Dieux ^ je l'apporte à la terre , 

Ce feu facré du tendre amour , 
Plû« pukTaft t mille ibis que celui du tonnerre , 
- . Et^uelc^feuxduDieudu jour^ 

LE Chœur d e s »y^4> «pb s. 
Filk du Ciel ,,amc du moodc^ ^ , . 
Paflez dans tous les cœurs. 
' / :^^ . L'air , h terte & ronde ' 

Attendent vos faveurs/ 
Promethêe ( affxPcpQ^t dfrPeJiradf-où efl Pandore.) 
Que ce feu précieux , Taftre de la wturôj ., 
Que cette flamme p^re^ . 
Te mette ^u npi^ly-e des vivans- . 
Terre, fois attentive à ces heureux ini^n^: 
Lève-toi , cher oT)jetj c'eft Tamour q^ui roripnne : 
A fa v-oix obéï toujours ; 

Lève-toi , l'amour te donne 
ta "Vre , titr cteift ,"&^de "beaux fours. 
{Pandore fe livefttrJhH'^Jhade^ marche fur iafcine.') 

Chœur. 
Ciel!«cteI!«llereQMref 
Dieu d*amour , quel eft ton empire ! 

P A K B O K B. 
Oà ftris«j« ? & qu'efcce qv^t je voî ? 
Je n'ai jamais it^ ; quetpouvdr m'a feit nakre T 

. J'ai paffé du n^ant à l'être ; 
QixAs objets raviiTans femblent nés avec moi! 

{.OHitaendime Jymfbome. 
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Ces foçi$ hîirjçnqnjleux enchantent ntn oreilles ; 
Mes y.euxfo^t çbl^wïs de Tama^ de^ mcrveillet 
Que routeur dj? mes jours prfîdigi;ie fyr mes pas, 

Ah l d'où yient qu'il n^ paraît pas? 
De moment en ;^oment je penfi^ ^. ip m'éçlatire. 
iTerre , qpi me peruz, v^us n'4tes point ma mire , 

Un Dieu f^ns dout^ eft mon auteur; T 

Je le fy^^ y il me parle , il retire en mon oôeur. 

( EUe f^ffi^d éiu bourd i'une fontainf. ) 
. Cielîeft^çe moi quej'envifage,- . 
Le criftal de cette onde «il le miroif des cieux, 
]La nature s'y peint : plus j*y voi? moa imago , . 

Plus je dojifi rçndfe grâce âux'Dieur. 

( Cto Amfi atto^ i'elk. ) . 
Fandore yfiXt de^ Itamour , 
Çharmjeemiffwf, beauté nouvçilc» . 
Infpirçz è jamais , fente? à T{)(ce tour 

Cette flamme immortelle y. \ 
Danf TOUS tenez le jtfur. j 

P A y p a * R C 0jfWç9pm^ froméiè^^ ^ j^U^M 

Quoi objjef àtlltç meç yeuxî 
De tout CQ qu0 y» vois dans ces Jaîmdblè9>llflrux , 
C'eft vous ,vc'eft Yo^^ fan» doute , à qui je dois la yic. 
Du feu de yo$^j\egards q«e'môh ame eft iem)plie ! 

Vous ferafalcsE^ cncor m'animcr. 
P » O M * T it É E. 

Vos beaux yeuK ont fo m'eniflammer , 
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PANDORE, 



=»**?*?» 



; 



Lbrfqu'ils ne s'ouvraient pas encore. 
Vous ne pouviez répondre , & j'ofaîs Vous aimer : 
Vous parlez , & je vous adore. 
Pandore. 
Vous m'aimez ! cher auteur de mes jours commencés , 

Vous m*aimez ! & je vous dois l'être. 
La terre m'enchantait , que vous l'embelIifTez ! 
Mon caur yole vers vous , il fe rend à fon maître , 
Et je ne puis connaître , ^ 

Si ma bouche en dit trop, ou n'en dit pas aflez. 

Promethéb, 
Vous n'en fauriez trop dire, & la iimple nature 
Parle fans feinte & fans détour. 
Que toûJôurs^ la race future 
Prononce ainfi le nom d'amoun 
( enfembk. ) 
Charmant amour, éternelle puiflance, 
Premier Dieu de mon cœur. 
Amour , ton empire commence, 
C'eft l'empire du bonheur. 
Promethée. 
Ciel! quelle épaiife nuit , quels éolats dé tonnerre 

Détruifent les premiers inilans 
Des innocens plaifirs quepolTédait la terre ! 
Qpelle horreur a troublé mes fens ! 
i enfembk.) 
. La terre firémit , le ciel gronde ; 
Des éclairs menac^àns 
Ont percé la voûte profonde 
De ces aftres nailTans, 
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Quel pouvoir ébranle le monde 
Juïqu'en fes fondemcns ? 
( On voit defvmdre un char , fur lequel font Mercure , 
Ja Difcorde , :tfémi/ts , ^c. ) 
Mercure. 
Un héros téméraire a pris le feu céleile ; 
Pour expier ce vol audacieux , 
Montez , Pandore , au fein des Dieux. 

Prombthéï, 
Tyrans cruels ! 

P A N D R fi. 

Ordre funefte ! 

Î Larmes , que j'ignorais , vous coulez de mes yeux* 
Mercure. 
Obéiflez,, montez aux cieux. 
Pandore. 
Ah ! j'étais dans le ciel en voyant ce que j'aime. 

P R M E T H é E. 

Cruels , ayez pitié de ma douleur extrême. 

Pandore & Promethés. 
Barbares , arrêtez. 
Mercure. 
Venez , montez aux cieux , partez , 
Jupiter commande ; 
Il faut qu'on fe rende 
A fes volontés. 
Venez , montez aux cieux , partez. 
Vents , obéiflez-nous , & déployez vos ailes ; 
Vents , conduifez Pandore aux voûtes éternelles. 

â( Le cbar difparojt. ) 
Bbiij 
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FROMETHiE. 

On l'enlève « tyrans jaloux. 
Dieux , vous m'arracheî mon partage j 
Il était plus divin que vous ; 
Vous étiez malheureux , vous étiez en courouX 
Du bonheur , qui fut mon ouvrage ; 
Je ne devais qu'à moi ce bonheur précieux. 

J'ai fait plus que Jupiter même. 
Je me fuis (ait aimer. J'animais ces beaux yeui^ 
Us m'ont dit en s'ouvrant , vous m^af mez , je vous aîmft. 
Elle vivait par moi , je vivais dans fon cœur. 

Dieux jaloux , reQ>edte nos chaînes. 
O Jupiter ! 6 foreurs Inhumaines ! 
Eternel peffécu^eur 
De l'infortuné créateur, 
Tu fendras toutes mes peine^i 
Je braverai ton pouvoir : 
Ta foudre épouvantable 
Sera moins redoutable 
t[^ue mon amour au défefpok» 



Fiu du fécond aâe^ 
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ACTE III. 

( LeJbéâtice refréfeute Je filais d,e^ ^iter brillant (ïor 
^ de immère. ) 



J U P ITER^ MERCURE- 

JJ U P I T E R. 
E Taî vu cet objet Tur la terre animé , 
Je l'ai vu , j'ai fentî des tranfports qui m'étoftnent ; ; 
Xe ciel eft dans fcs yeux , les grâces l'environnent ; 
Je fens que l'amour Ta formé. 
Mercure. 
Vous régnez , vous plairez , vous la rendrez fenÇble. 
Vous allez éblouir les yeux à peine ouverts. 

Jupiter. 

Non , je ne filS jamais que^puiflant & terrible. 

Je commande àTOlympe ,i la terre , aux enfers ; 

Les cœurs font à l'Amour. Ah ! que. le fort m\)utrage ! 

Quand il donna Jcs cieux , quand il donna les mets , 
Quand il divifa l'univers , 
l'amour eut le plus beau ptrtajge. 

M E R X un E. 
Que craigiOft-vouSÎ Pandore à^dne avu le jour , 
Et d'elle-môrtie èocor à peine a Xîonfiaiffiance : 
Auraît-elle fenti l'amour 
Dès l« moment de4a naîflance? 

B b iiij ^ 

Ws ■ ipiiaggamip ■ " Il ^ p^i.^^ 4x 
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^ L'amour inftruit trop aifétneni 
Que né peut (ioint Panddf e?Elle eft femme; tUt e/t belld 
La voilà , jouïflbns de fon étonnement. 

Retirons-nous pour un moméil{ 
Soùs les arcs lumineux de la voûte éternelle. 
Cieux « enchantez fes yeux » & parlez à fon cour | 
Vous déploirez en vain ma gloire & ma fplendeur , 
Vous n^avez rien de fi Beau qu'elle. 
( Ilfe retira ) 
^ A K D H E fnûei 
A peine j'ai goûté l'aurore de la vie , 
Mes yeux s'ouvraient au jour, mon cœur a mon amani» 

Je n'ai refpiré qu'un moment. 
Bouce IPéiicité , pourquoi m'es-tii ravie i 

On m'avait fait craindre la mort 
Je l'ai connue hélas ! cette mort menaçante. 
N'elï-ce pas mourir , quand le fort 
Nous ravit ce qui nous enchante ? 
Dieux , tendez-moi la terre , & mon obtcurité , 
Gé bocage , où j'ai vu l'amant qui m'a fait naitré} 

Il m'avait deux fois donné Pétre; 
Je refpirârs , j'aimats » quelle félicité ! 
A peine j'ai goûté l'auirore de la vie i && 
( Tms les DUux avè'c ioùs leurs atirituts efttrenà, 
fur la fcine. ) 
€hœur DBS Dieu Xi 
Que les aftres fe réjouïflent i 
Que tous les Dieux applaudiilfent 
i Au Dieu de l'univers. \ 

Sagili Mm'nrifnfitM ,im,Hi,ii i Hii^WJ» 
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ACTE TROISIEME. in % 

Devant lui les foleils pâliflent 
N B p T u N E4 
Que le fein des mers » 

P L U T N. 
Le fond des enfers , 
Ch(sur des Dieux. 
Les mondes divers 

Recentiflent 
D'éternels concerts. 
Que les aftres » &c. 
Pandore. 
Qub tout ce que j'entends confpire à m'effrayer ! 
Je crains , je hais , je fuis cette grandeur fupréiiia. 
Qu'il eil dur d'entendre louer 
Un autre Dieu que ce que j'aime ! 
Les trois Grâce Sé 
Fille du charmant amouir 
Régnez dans fon empire ; 
La terre vous défîre , 
Le ciel eft votre cour. 
Pandore. 
Mes yeux font ofFenfés du jour qui m'environne. 
Rien ne me plait , & tout m'étonne. 
Mes Séferts avaient plus d'appas. 
Di^paraifTez , 6 fplendeur infinie; 

Mon amant ne vous voit pas : 

( On etamd une fym^bonii. ) 
Ceflez , inutile hilriponie , 

Il ne Vous entend pas. 
( Le chœur recommence. Jupiter fort dlun nuage. ) 
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J U ¥ I t Ë R. 

NouiFeau cKarMe dt la nature, 
< Digne (Tétre éierafel , 
Vous tenez de la terre «n corps faible & mortel, 
Et vous devez cette ame înakérabte êc pure 
Au feu facré du ciei. . - 
C'eft pour les Dieot que vous venez de naitre. 
Commencez à jouir de la divinité* 

Goûtez auprès de votre maître 
L'heureufe immortalité. 
Pandore. 
Le né-int , d'où je fors à peine # 
Eft cent fois préférable à ce préfcnt cruel ; 
Votre immortalité , fans I-objet qui m'enchaîne » 
N'eft rien qu'un fuppHcc immortel. 
Jupiter. 
Quoi ! méconnîïîflez-voDS le maître du tonnerre ? 
Dans les palais des Dieux rcgrettefc-vous la terre ? 
Pandore. 
La terre était mon vrai féjour ; 
C'efl là que j'ai fend l'amour. 
Jupiter» 
Non , vous n*en connaîffez qu'une image înfidelle , 

Dans un monde indigne *de lui. 
Que l'amour tout entier « que fa flamme éternellt , 

Dont vous fentiez une étincelle , 
De tous fes traits de feu nous embrafe aujourd'hui* 

Pandore. 
Je les ai tous fentis , du moins j'ofe le croire ; 
Ils ont égalé mes tourmens. 
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Ah ! vous avez pour vous la grandeur & la gloire ; 
litiiTcz les plaifirs aux^amans. 
Vous êtes Dieu , l'cnceos ioit vous fufl&rc ; 
Vous êtes Dieu i comblez mes vœjsx* 
Coofolez tout ce qui rcTpire ; 
Un Dieu dok faire des kctireux. 
Jupiter. 
J^e veux vous rendre henreufe , & gar vous je veux î'étf e. 

Flaiiirs , qui fiiivez votre maître , 
Àliniflres pluspuiflans que tous les autres Dieux , 
Déployez vos attraits , enchantez fcs beaux yeux. 
Flaifirs, vout triomphez dés qu'on peut vous conuthie. 
( Les P/aifirs danfeut autour de Pandore en tban* 
tant ce qui fuit.) 
Chœur. 
àîmei, aîmez , & régnez avec nous ; 
le Dieu des Dieux eft (eul digne de vous. 

Û N E V O I X. 

Sur la terre on pourfuit avec peine 
Des plaifirs l'ombre légère & vainc ; 
Elle échappe & le dégoût la fuit 
Si Zéphyre un moment plaît à Flore i 
Il flétrit les fleurs qu'il fait éclore ; 
tJn feu! jour les Ibrme & les détruit. 
C H CE U k. 
Aimez , aimez , & régnez avtc nous ; 
Le Dieu des Dieux eft feul digne de vous. 
U -N E Voix. 
Les fleurs immortelles 
ïïe font qu'en nos dhamps. 
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L'amoar & le tems 
Ici n'ont point d'ailes^ 
Chœur. 
Aimez j aimet i & régnae avec nous } 
Le Dieu des Dieux eft feul digne de vous. 

P A N D R B. 

Ottî,j'aime,om,doux plaifirs^vous redoublez ma flamme; 

. Mais voiis redoublez ma douleur. 
Dieux ch^rmans , û c'eft vous qui faites le bonheur , 
Allez au maître de mon ame^ 

J ty p I T E R. 
Cîel ! 6 ciel ! <îuoi me^ foîn^ ont ce fucccsfetal f 
Quoi i j'attendris fon anie , & c'eftpour mon rival! 
Mercure (arrivant fur lafiéne. ) 
Jupiter, arme-toi du foudre j 
Pren tes feux , va réduire en foudre 
Tes ennemis audacieux. 
Promethée eft arme , les Titans furieux 

Menacent les voûtes des cieux ; 
Il« cçt^enk des monts la mafTe épouvantable. 
Déjà leur foule impitoyable 
Approche de ces lieux. 

Jupiter. 
Je les punirai tous . . . Seul je fnffis contr'eu». 

Pandore. 
Quoi ! vous le puniriez , vous qui caufez fa peine î 
Vous n'êtes qu'un tyran jaloux & tout-puiflant 
Aimez-moi d'un amour encor plus violent. 
Je vous punirai par ma haine. 
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Jupiter. 
Marchons , & que la foudre éclate devant moi, 

F A K D R E. 
Cruel ! ayez pitié de mon mortel effroi : 
Jugez de mon amour , puifque je vous implorct 
JUPITER(à Mercure,') 
Fren foin de conduire Pandore. 
Dieux , que mon cœur eft défolé ! 
J'éprouve les horreurs qui menacent le monde. 
L'univers repofait dans une paix profonde ; 
Une bçautç parait ; l'univers eft troublé. 

{Il fort.) 
Pandore feute. 
O jour àfi ma naiffance ! ô charmes trop funeftes ! 
Défirs naiflans , que vous étiez trompeurs ! 
Quoi ? la beauté , l'amour , & les faveurs céleftes » 
Tous les biens ont fait mes malheurs ? 
Amour , qui m'as fait naître , appaife tant d'allarmes \ 
^'es-tu pas fouverain des Dieux t 
Vien fecher mes larmes , ^ 
Enchaîne & défarmes 
La terre & les cieux. 



fin du troifîéme aSe. 
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ACTE IV. 



( Le théâtre ref réfente les Titans armés , & des mon- 
tagnes dans le fond} flufieurs ^éant^ font f^r les mon- 
tagnes , ^ entrent des rochers. ) 



0£ N C B L A D E. 
Ui , nos frères &. nous. , & tôute la nature « 
Ont fcnti ta cruelle injure, 
La terrible venge^nceeft d^ja dans' nos mains ; 
« Yoift-tû ces monts pendant en ftéc^ices ? 
VeisAtu ces rochers entalTë^ ? 
, Bfi feront bientèc renverfês 
Sur les barbares Dieux , qui nous ont otfenfés. 

Nous punirons tes injuflices 
Dç ces ty^Mi jaloux ^ par nos maàns terraffés. 

P R AÎ E T H i E. 

Terre, contre le ciel apprends à t« défendre. 
Trompettes & tambours , organes des combats , 
Poiir la première feî$ vos fons fe font entendre ; 

Eclatez , guidez nos pas. 
" * ' ' C^nmarcheaU fondes trompettes.^ 
Le ciel fera le prix de votre heureux courage. 
Amis , je ne prétends que Pandore & fa foi. 

Laiffez-moi ce jufte partage ; 

Marchez , Titans , & fuîvezrmoi, > § 

ê, ,. ^ S I 
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Ch G5 u R DE Titans. 
€otirdn« aux- aFine« ^ 
Coi>tre ces Dieûx ctucU ; 
Répandons les allarmes^ 
Dans les cœurs immortels^ 
Courons aux armes, . 
Vengeons ruBÎvef& • ^ 
P R D M E T M É S. 
Le tonnerre en éclats r-épond à nos trompettes. 
( Un char , qui poi^e les Dieux ^ dêfcmdfur les mtmta^ 
gritrau brwt du tonnerre* Pandore eji auprès de 
Jupiter, Prometbée continue, y 

Jupiter qukte fes retraites ; 
La foudre a donnilcfignal: 
Conûrcncjons ce combat fatal. v 

i Les géants MouUnt, y " 
Chœur 1>Ë IHy MFWB^ qui berdeni le théâtre. 
Tamboors , trompettes A tonnent , 
Bteux & Titans , que faites-«youf-? 
Vous confondez , par vos terribles coups , 

Les enfers , le cîel & la terre. ' 

( Btuii du tonnerre & des trompettes. ) 
L É S T I T A N s. 
Céde2h, tyrans de J'^n^ireii ; 
Soyez pums de vos fur^euF6 cruelles. 
Tombez , tyrans. 

LES D î B U X, 

Mourez , rebelles. 

I E 9 T I T A N s. 

Tombez , dcfœnde? dans nos^ers. 



i 



■ »lHW Il 1 . 1 . 1 *mkM>$ m 

Digitized by VjOOQ IC 




1^ 

PANDORE^ 



.mm»m 



lES PlBU3^t 

.PrécH)itez-vous aux enfers. 

F A M D R B. 

Tecf e , ciel , 6 douleur profonde f 
Dieux , Titans , caUnex mon effroi. 
J'^i caufé les malheurs du monde ; 
Terre , ciel , ^out périt pour moL 

tlg TjTANS. 

Iianc^ons nos traits. 

LESDlEUX. 

Fripez , tonnerre, 

lESTlTAKS. 

Renverrons les Dieux* 

L£S Dieux. 

Détruirons la terre. 
P r h! S ^^^**^* » defcendez dans nos fers ; 
. ' %> Précipitez-vous aux enfers. 

( Il fe fait un grandjîlence. Un nuage brUlant defcend, 
I4 JD^in parait au milieu du nuage,) 
t£ Destik. 
Arrêtez , le DeiMn , qui vous cofùmande à tous , 
Veut fufpendre vos coups. 

( Il fe fait encùr unjîlence. ) 
P E Q M E T H fc E. 
Etre inaltérable , 
Souverain des tems » 
.- Diâe à nps tyrans 
Jon ordre irrévocable. 
Chœur. 
Dieftin , parle , explique^of. ^ 

Les 
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' ACTJS (lU ATRI E^E. ^oa 

Les Dieux fléchiront fou8 ta loi. 
LE Destin au milieu des Dieux , qui fe rajfembleni 
autour de lui, 
Ccffez , ceffez , guerre funefte , 
Ce jour forme un autre univers. 
Souverains du £èiour célefte , 
Rendez Pandore à fes dcferts. 
deux , comblez cet objet de tous vos dons divers. 
Titans j qui juf^ii'au del ^vt% porté U guerre , 
Malheureux , foyez terraffés ; 

'■ A jamais gëmîflte 
. :r: Sôùs CCS monts rcnverfés , 
JQtiî voftifc tetdmber fur la terre. 
i Les rochers f^ difaçèent ^^-reiomb'mt. Le char des 
Dieux. ^eS^mi^Jm' Idi' terrli ^Omireniet PaMwià 
Frometl^ef-) ^ *. , : r ,../ i 

Jupiter,. 

O Deftîn , le miiitre des Dieux . ^ 

Eil refddve de ta puîjT'ince. 
Eh bien [fois obéi ; maïs que ce jnpr cornmence 
Le divorce eterrict de h terre & des deux. 
Néméfis 1 fors des fomtsres lieux, 
{Némifîsfori; du forîd du thintre^ ^ J^^pitier continue.) 
Scdui le cœur , troFTipc les yeux 

De la be&uté qurm'offenîre. 
Tahdoré , donner ma vengeance , 
Jufqties dans mes dons précieux: 
CJue cçt inftant commence 
Le divorce éternel de la terre j&- des cieux. 

, Fin du quatrième aile. 

'"' Irbéatre.loTn.Yi. ' *Cc " ^ 
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ACTE V. 

( Le théâtre repr^e,nte.un bocage , à travers lequel 
on mi^ les dibris des rochers. ) 



•: 



P R OlVl ETHÉ E , P A N D RE. 

EPandoreC tenant la bo'éte. ) 
H quoi ! vous mç quittez , cher amant , que j'adore ? 
£tes;>v.ou«. fournis ou vaifiqueur ? 

'^^ ' P R O M E T H É E/ 

vLa Tldoite eft à moi , û. vous m'dimez encore. 
L'Amour & le Deftin parlent en ma faveur. 

_ t A N D a R E. 

Eh quoi ! vous me quittez , cher am^nç rque f adore ? 
Les Titans font tombés ,' plaignez leur fort aflErcux, 
Je dois foulager leur chainé. 
* Apprenons à lajBce humaine^ *'" 
^ A fecourir les malheureux. 

F A N D R Ei . 

Demeurez unLqwmcnt.. Voyez VQt)re..yi<aoirc. 
Ouvrons ce don charmaût du (buvçiraia^s Dieux. 
Ouvrons. 

P R O M E T H éjE./ 
Que faites-vous ? Hélas ! daignez me croire. 
Je crains tout d'un rival , & ces foins curieux 
Sont des pièges nouveaux, que vous tei^dent IcçDicux. 
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P AN D R B. 
Quoi ! vous penfez ? . • . 

P R M E T H É E. 

Songez à ma prière > 
Songez à l'intérêt de la nature entière , 
Et du moins attendez mon retour en ces lieux. 

Pandore. ) 
Eh bi€n , vous le voulez ? il faut vous fatîsfaîre. 
J« foumets ma raifon ; je ne veux que vous plaire. 
Je jure , je promets à mes tendres amours 
De vous croire toujours. 

PRaMBTHÉE. 

Vou€ me le ^promettez ? 

Pandore- 

Jen jure par TDus4iiéme. 
On obéît dès que l'on aime. 

P R M E T H i E. 

C'en eft affez , je pars , & je fuis raffùiré. \ 

Nymphes des bois , redoublez votre 2èle , 
Chantez cet univers détruit & réparé. 

Qpe tout s'embelliife à fon gré , 
Puifque tout eft formé pour elle. 
i II fort.) 
UNE Nymphe. 
Voici te fiécle d'or , voici le tems de plaire. 

Doux loîfir ! Ciel pur , heureux jours , 
Tendres amours , * 
La nature eft votre mère , 
Comme elle durez toujours. 
Cc« 
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xïNE AUTÉÈ Nymphe. 
La difcorde , là triftc guerre 
Ne viendront plus nous affliger: . 
Le bonheur eft né fur la terre j 
Le m'>lheur ét^it étranger. 
Les fleurs commencent à paraître ; 
Quelle main pourrait les flétrir ? 
Les plaiGrs s'empreflent de naître ; 
Quels tyrans les feraient périr ? 
t Ë Chœur r^ète. 
Voici le fiéclc d'or , &c. 

U N E N Y W P H E, 

Vous voyez l'éloquent Mercure ; 

tll efl: avec Pandorç « ii confirme en ces lieux , j| 

JDe la part ^u maître des Dieux* , B 

La paix de U nature. 
( Les Vyntpbisfe retirant. Pandore s^ avance avec Némé'> 
Jîs , qui paraît fous la figure de Mercure, ) 
. , N E M ^ S I S. 
Je vous-Paî déjà dit ^ Prométhée eft jaloux; 
Il abufe de fa puiflance* 

P A N » R.E. 
il eft Tautieur de ma naiflance» 
Mon Roi , moa amant , mcm époux. 

N E M B s I s.. 

U porte à trop d*exccs les droits qu'U à for vous. 

Devait-jl jamais vous défendre 
De voir ce don cbarisant^ que vous tenez des Dieux? 
P a.:n D o R E. 

Il craint tout ; fon amour eft tendre , ^ 
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£fc j'aime à complaire à fes vœux. 
N E M E s I s. 
n en tyàgt trop , adorable Pandore ; 
Il n'a point Fait poui: tous ce que vous mériter. 
II put en vous formant vous donner des beautés , 
Dont vous manquez peut-être encore. 
Pandore. 
Il m'a fait un cœur tendre , il me charme , il m'adore ; 
Pouvait-il mieux m'embellir ? 
N e M E s i s. 
Vos charmes périront 

Pandore. 

Vous me faites frémir. 
N e M £ s I s. 
Cette boète myflérieilfe 
Immortalife la beauté. 
Vou« ferez, en ouvrant ce tréfbr enchanté, 
Toujours belle , toujours heureufe. 
Vous régnerez fur votre époux ; ) 
Il fera foumis & facile.. 
Craignez un tyran jaloux , 
Formez un fujet docile. 
Pandore. 
Non, il eft mon am^nt , il doit l'être à jamais ; 
II eft mon Roi , mon Dieu \ pourvu qu'il foit fidèle. 
C'eft pour ràimer toujours qu'il faut être immortelle; 
C'eft pour le mieux charmer , que je veux plus d'attraits* 
N E M e § I S. 
Ah ! c'eft trop vous en défendre ; 
Je fers vos tendres amotirs \ 
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Je ne veux que vous apprendre 
A plaire , à brûler toujours. 

F A N D O R B« 

Mais n'abufez-vous point de ma faible innocence ? 
Aurîez-vous tant de cruauté ? 

N B M E s I s. 

Ah ! qui pourait tromper une jeune beauté? 
Tout prendrait votre défcnfe. 
Pandore. 
Hélas ! je mourrais de douleur y 
Si je méritais fa colère , 
Si je pouvais déplaire 
Aq maitre de mon cœur. 

3N E.JM.E SIS. È 

^ Au nym dé la nature entière , ^ 

Au nom de votre époux , rendez-vous à ma voix. 

Pandore. 

Ce nom l'emporte , & je vous crois ; 
Ouvrons. 
( E/ie ouvre la bo'éte. La nuit fe répand fur le tbiatre , 

ê? ou entend un bruit fouterrain. ) 
Quelle vapeur épaifTe , épouvantable > 
M'a dérobé le jour & troublé tous mes fens ? 

Dieu trompeur ! Miniftre implacable ! ^ 

Ah quels maux afireux je reffens ! 

Je me vois punie & coupable. 

N E M E s I s. 
Fuyons de la terre & des airs. 
Jupiter eft vengé , rentrons dans les enfers. Il 
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( Ncméfir s^îme. Pandore ejl évanouie fur un lit 
de gazon. ) 
PromethÉE arrivé dit fond du théâtre. 
- O furprife! 6 douteijr>'fHt>fGnde! ' ' ^ 
Fatale abfence I horrible» chàngtîmens J. ' . > 
Quels aftres riiarlfatftns '- 

ç -Ont flétri lafece du"^monde?- ' -^ 

Je ne vois point Patidore , ëlte Ht répond pas 

Ainfaccèns de ma-volx plaintive. 
Pandore ! mais hélas | dtp l'infewiàîe rive 
Les monftrej déchaînés volent dans ces climats. 
Les Furu&s & les Démons a^co^rofisfur ie théâtre. 

Î: Les tems font remplis; 
Voici notre empire ; 
• ' Tout ce qui refpke%, 
Nous fera fournis. -'^ 
La trifte froidure 
Glace la nature 
Dgns les flancs du Nord. 
,C. :z La crainte tremblante , 

L'«li^re arf. «gante , > 
, , , Le fombre remord , 
La guerre fanglantei 
Arbitre du fort; 
Toutes les furies 
Vont avec tranfport 
Dans ces lieux impies 
• ' Apporter la mort. 

^ ^ PR M E T H É e. 

Quoi ! la Wt en ces lieux s'efl; donc fait un^iriïage J 

% ' ^; ■ ; % 
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Quoi I la terrf a pif do fon éternel prin^nii , 
Et fes malbeiireux habitàns 

$ontt09ibc9fn partage. - 4 
A la fureur de9 Dieux, df Tenf^r £ç 4u tems? 
Ces nymphes de leurs pleurs arro£pn( ^ rivfige. 
Pandore ! cher (^jet ) ma vie & mon image , 
Che&d'œuvre de mes m^in99 idole de m^a^œur , 

Réponde! à ma Couleur. : 
Je la vois , de Tes fens elle i perdu Hbgç^ ; 

P A K D O k E. 

Ah 1 je fdir indigne de voos ; 
J'ai perdu l^miver^: J'ai trahi mon époux. 

FuniiTez-moi : m)d maux font mon ouvrage. 
Frappez! J| 

p R «^ E T lî ir E. & 

Moi la punîi; ! 

P A K^ -0 R E. 

' Trappez , arrachez -moi 

XJiié-votls rentiîez 'heureufe , 
Ce jouf qiae je touîs cloi. 

C H (É u E ^ È Nymphes. 
Tendre époux^, cftuyczT^s larmes » 
Faites grâce à tant de beauté ; 
L'excès de fa fragilité , 
Ne faurait égaler fes charmes. 

P RO M E^T H i E. 

Qpoî ! malgré ma prière , & malgré ^ps fermens , 
Yimff aveTi donc ouvert cette, boëcé odjeuf^ ?, 

Pandore. - 
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Pandore. 
Un Dieu cruel , par fes enchantemens , 
A réduit ma raifon faible & trop curieufe. 

O fatale crédulité! 
Tous les maux font fortis de ce don dételle : 
Tous les^ maux font venus de la trifte Pandore. 

\I.' Â M O U R Âtfe47tdant du Ciel 
Tous les biens font à vous^ Tambour vous refte encore. 
(itf tbiatre cbangt^ '^reprtfmteie paiais de l'Amour.) 

L' A M U R continue. 
Je combattrai pour vous le Deftin rigoureux. 
Aux humains j'^i donné l'être ; 
Jls ne feront point malheureux , 
Qjiand Ils n'auront ^Uie moi pour mâitre. 

P A K D o R s, 

Confolateur charmant, Dieu digne de mes vœux. 
Vous , qui Vivez dans moi, vous faitie de'mon ame, 
Puniffcz Jupiter en redoublant la flamme , 

Dont vous nous embrafezJ:ous deux. 
Promethée & Pandore. 

Le ciel en vain fur nous raflcmble 
Les maux , la crainte & l'horreur de mourir. 
Nous foufFrirons enfemble , 
Et c'eft ne point fouffrir. 

l' A M O U R, 
Defcendez , douce efpérance , 
Venez , défirs flatteurs , 
Habitez dans tous les cœurs , 
Vous ferez leur jouïffance. 
Fuffiez-vous trompeurs , 
Théâtre. Tom.VL Dd _ 
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410 PJNDQKE, jlCTE CINQUIEME. 

C'cft TOUS qu'on implore ; 

Par TOUS 00 jouît , 
Au moment qui pafle & qui futt> 
Du moment qui n^eft pas encore. 

P A K D R B. 

Des deâins la chainc redoutable 
Nous entraîne à d^élerneb malheui^ : 
Mais l'efpoir à jamais fiecourable ,; 
Deiès .niains viendra féçher nos pleurs. . 

Dan^ nos maux il fera des délices y 
Nous 'aurons de diarniantcs erreurs y 
Nous ferons au bord des précipices^ 
Mais l'amour les cobvrira' de fleurs* 



=«^p»» 



Fin du cit^fuiéme ^ dernier allé. 
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